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VERMISSEAUX-
A vraïcment petits VermifTeaux, 
Faut bien que vous-vous trou­

viez beaux ,
D'ofer faire voir vos Guenilles, 

Helas ! vous n’étes que Chenilles ,
Petits enfans écervelcz ,
Sçaves-vous bien où vous allez >
Vôtre entreprife cft bien hautaine 
D’aller courir la prétantaine ,
A peine êtes-vous avortez ,
Et déjà dehors vous fortez;
Et déjà vous courez les rues ^
Revenez Rimes malotrues ,
Revenez dans mon Cabinet 
Et laiifez-là * Toulfaint Quiner,
Quoi qu’il vous prie & qu'il yous prefle ,  
D’aller faire jouer fa PreiTe.
Croyez-moy , ne le croyez-pas ;
Mais fi vous franchiifcz ce pas ,
Si le vain defir d’étre Livre 
En dépit de moi vous cnyvre ,
Voici ce qui arrivera :
Quelqu’un qui vous achcttera 
Dira dez la premiere page

*  Libraire à Paris. A ij
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4 . A U X  V E R M I S S E A U X
Fom de l’Autheur & de l'Ouvrage , 
Qi’f  le Amble lui crache au c u ¡ °  
Quinet rendez mon quart d’écu,
Et reprenez le livre vôtre ,
Ou bien délivrez-m’en un autre 
Ne fut-ce qu’ un fimple Almanae,
Uu Libelle contre Balzac,
Ou quelque froide Comedie 
Faite par Auteur qui mandie. 
Rentrez-donc dans mon cabinet ,
Et laillcz-la Touffaint Quinct :
Je veux li de vous il vend quatre 
Que món Laquais me puilTe battre e 
Lors Quinet aura pied de nez 
Et vous ferez b ich o n n e z  
Qiand quittans la petite Salle 
Vous irez habiter la Halle ,
Et devenus papiers volans 
Chez )c vendeufes de Merlans,
Vos pauvres feuilles déchirées 
Enveloperont leurs denrées.
Ou du moins Quinet de dépit 
Ee voir lî tres-maigre débit 
vous en faifant mine trcs-maigrc 
Dira a un ton de voix tres-aigre ,
Maudis foient les Vers imprimez ,
Et celui qui les a rimez ;
Mais il ne fera pas preud'homme,
Car luy-meme fçait fort bien comme ,  
Maigre mes dents , & malgré moy 
il vous imprime fur ma foy ,
Et queje m’en lave la patte,
Mais quiconque ert galleux Ce gratte ,
5e mouche quiconque cft morveux ,
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AUX V E R M I S S E A U X ,  ÿ
M’en tourmenter plus je ne veux.
Et vous mes Rimes ridicules ,
Allez faire voir vos macules ,
Mon logis en fera plus net ,
Quand vous logeres chez Quince ;
Vous qui croyez qu’être Volume 
Vaut mieux qu’être écrit à la plume.
Et qu’étans de bonne maifon ,
J’ay tort , fie vous avez raifon ,
Que vôtre envie efl: legitime *
De voir que l’on yous  imprime 
Que tout le monde vous lira,
Que chacun de vous parlera ,
Comme on fait les preces nouvelles ,
Que vous aurez dans les riieiles 
Prefqu’autant d’eliime qu'en a 
La Sophonisbe ou le Ciana,
Ibrahim ou la Mariane ,
Alcjonnée , ou la Roxanc ,
Et les Oeuvres de faint Amant 
Au (Ville li raréfie charmant ;
Mais de peur qu’il ne vous en deüille 
Revenez dans mon Porte-feüilie j. 
Cependant que vous l’habitiez ,
En quelque eftime vous étiez ;
Mais ma foy vous n’y feras gucres 
Lorfquc vous-deviendrez vulgaires ,
Et chacun vous méprifera 
Lors que 1 on vous cxpolcra ,
Vous appellane des bagatelles.
Aprcz des remontrances telles ^
Si vous pourfuivez de faillir ,
Rien n’en doit lut moy rejaillir ,
]’en ay la confcience nette ,

A ii);

i
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Ó A U X  V E R M I S S E A U X
Sans lefcivc, & fans favonette: 
Mais j’ay peur queTouiTaint Quinet 
Ne vous donne au diable tout net..

a l ’i n f a n t e

D E S C A R S -
E P I T R E.

1E ne fongeois à rien moins qu*i pâté , 
Lors que le vôtre à moy fut apporté ,

A fon afpcíl, pucellc vcrtucufc ,
Tiellc Defcars , mon ame fut joyeufe ;
Qucry que pour lors mon mifcrablc corps 
Souffrit cent maux en tous fes membres 

tors ,
Et que le jour il eut fouffert faignéc 
Par Médecin bien ou mal ordonnée ,
Quand à mes yeux apparut le boiffeau ,
Je dis leans loge plus d’un pruneau ,
Et je me dis tout à l’heure à moy-meme. 
Voicy dequoy manger tout le Carême. 
Pruneaux lont bons le ventre en cft lâche , 
Et quand on jeûne, en manger n’eft peché: 
Mais de beaucoup s’accreut mon allegreflc 
Quand j’apperçûs la ronde fortereffc ,
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7E  P I T  R  E.
Et plus encore elle s’accrut alors 
Que j’apperceus iix venerables corps,
Morts étendus tous couverts de blelfures 
Mais gros lardons bouchoicnt les ouver­

tures r
Et n’eut été qu’ils étoient trop bleifez 
Par ces lardons donc ils étoient penfez , 
Guérir pouvoient,la chofc eft tres-ccrtaine. 
Tant eft du laïd la vertu fouveraine.
Or ces oyfeaux fi bravement lardez ,
De force gens furent lors regardez :
Car force gens étoient lors dans ma ch abre 
Chacun defqucls s’en donna quelque mem- 
Car à dîner ils étoient invitez , [ bre i
Tous braves gens, & fort peu dégoûtez , 
Les uns difoient : O vous que pâte enferre, 
A belles dents on vous fera la guerre. 
Autres difoient, de vous je mangeray 
Ou bien plutôt je vous devoreray..
Enfin chitftn en dit fa râtelée;.
Et cependant nappe fut étalée ,
Prez de laquelle il fallut m’approcher 
Car ce jour-là je ne Youlois marcher :
Mais on fçait bien que c’eft mon ordinaire,. 
D’étre toûjou'. s aifis à ne rien faire ;
Et même on dit, mais ce font médifans, 
Qu’on ne m’a veu marcher depuis trois ans¿ 
Lors le pâcé fût mis fur nappe mife 
Et le dîné demandé fans remile ,
En attendant lequel fut refolu 
Pour contenter nôtre appetit goulu,
Que le pâté commenccroit la fête :
Car aulii bien la fouppe n’étoic prête.
Lors un chacun à fon gré fe plaça,

A iiijt
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E..
’ageança.» ■»

ors en nu main un couteau voulus prendre  ̂
quelle ne peut s’étendre 

le tranfport 
mon bras ét 

je voulus fairi
Et le premier morceau fut fon fallairc , 
Premier morceau qui fut fi bon trouve , 
Que le fécond fut bien-tôt enlevé ;
Puis un chacun fc nantit pêle-mêle ,
Qui d'un g ig o t, qui d'un blanc , qui d'uné: 

aile.
Puis un chacun but à vôtre fanté ,
Car vous l'aviez certes bien mérité ,
Belle D e s c a r s ,  adorable pucellc , 
D’efprit tant bon Se de face tant belle. 
Enfin furvint pot3gc d’un chapon,
Après lequel chacun cria bon , bon ,
Tout chapon gras fait foupe fucculente ,- 
Lors à manger la troupe ne fut Ipuîe.
Lors de manger fi bien on s’acquica ,
Qu’cn peu de temps au plat rien ne tefta , 
Autre chapon furvint à la bonne-heure , 
Dont la couleur croit un peu meilleure, 
Car il fortoitMe la broche tout chaut,
De fcl & pain faulpoudré comme il faut, 
N'y manquant rien que jus de bigarade , 
Sans quoi rolly le plus fouvent eft fade.

gras > gigantefque ortolant, 
nous tous un mets ttcs-excellcnt, 

préférable à toute confiture , 
mme il parut par fa déconfiture, 
le mangeant chacun avec effort ,

Crioit vivat l’illuftre Haucefott :
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E P I T R  E.
Car ils fçavoient que cette illuftre Dame ,
De qui le corps n'eft pas fi beau que l’ame 3 
Bien que ce corps de cette ame animé 
De tous les corps ibit le corps mieux formé;: 
Car ils fçavoient, dis-je , que liberale 
Pat fa bonté qui n'cût jamais d'égale ,
Elle m’avoit envoyé ces chapons
Erais & frians , gros 8c gras,beaux & bonSj.
Defquels voilà toute la dèilinée ».
Qu’en me curant les dents j'ay griffonnée^.
Et~Yoilà qu’eft devenu le pâté
Dont j’ay mangé, quoique bien dégoûté.
Car vous fçaurez, que rhume mortifere 
Depuis huit jours quafi.me defefpcre »,
Mais je me fens bien plus defefperé 
De ne point voir le retour defiré 
De vôtre fœur , de mon illuftre Dame, 
Qu’inceifamment en mes voeux je reclame.tt 
Mais ce difeours commence à devenir 
Trifte & fâcheux , il faut donc le finir , 
Vous aficurant, ô noble jouvencelle ,
Que je vous fuis ferviteur trcs-fidelle.

(3 *  93* t

R E P O N S E

D E  M A D E M O I S E L L ED ES C A R S
POut dignement répondre à ton Epître , ,  

l’àBiois befoiu d’aüciiibkr le Chapitrée

" •  ê ,  $
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ÎO R E P O N S E
pu Mont-Parnafle, & des neuf belles fceurs». 
Donc les chanfons font pleines de douceurs, 
Ou pour le moins d’emprunter la barrette 
De quelque Auteur ou de quelque Poete , 
Encre cous ceux qui font à de Loifir 
Depuis le jour que la mort vint laifir ,
Par un revers bien funeltc à leur Scene ,
Ge grand.Monlieur leur moderne Meccne , 
Je t’ecrirois alors un compliment ,
Correi pondant à ton remercîmcnr,
Où par les traits de ta divine plume 
En peu de mots dignes d'un grand volume, 
Tu nous fais voir , nous peins, & nous 

décris
L’enchantement du château des Perdris ,
Et comme enfin cette place fut prife 
A main armée , & non pas par furprife ,
Et là dedans trouvez & devorez 
Six Colonels aux plumachcs dorez ,
Et pouiùiivant le Roman véritable 
De s chapons gras défaits en pleine table , 
Au grand plaifir de tous les nobles preux 
Exécutant cet exploit valeureux.
Tu nous aprens que fans les bigarades ,
Ils eurent lors de chaudes algarad.es ,
Et quand on eut emporté le château.
Qu’on les fit tous pafler par le couteau 
Si j’avois eu quelque corrcfpondancc 
En Portugal ou du moins en Provence ,
Tes invitez , ces braves champions 
In  fc ruants fur leurs gras croupions , 
’N’cuffent pas eu le deplaifir étrange 
De les buffer fans l’aigre jus d’orange} 

✓ Mais tu fçais bien que le elimat du Mans
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D E  MU D E S  C A R S ,
He porcc point ces fruís beaux 5c charmans 
Ec quand il a les faifons opportunes 
Qu’il lui fuffic d'avoir foifonde prunes 
De qui l’on fait à la chaleur des fours 
Pruneaux léchez aulii bien comme aTours: 
Qui font gardez pour le temps de careme 
Pour étuver la carpe ou bien la brefme , 
Avec le clou , les capes le pignon ,
Le fin raifin de Corinthe , 5c l’oignon ; 
Lentens pour ceux qui n’ont point de die

penfe,
Non pas pour toy qui l’as comme je pente 
Car autrement ton pauvre corps perclus, 
Dans peu de temps allis ne feroit plus , 
Mais fe verroit bien-tôt en pourriture 5 
Et ferviroie aux vers de nourriture.
Par fois pourtant les pruneaux feuls on fert 
Et l’on en fait un bon plat de deflere ,
Lors qu’à loifit on les- a-fait bien cuire 
Avec le fuere , 5c ce mets ne peut nuixe. 
Au foiblc état de ta complexión ,
Ains avancer ta difpofition.

Aulii crois-moy j’aurai Lame ravie- 
De contenter en ce point ton envie 
Ne fruftrant pas l'efpoir que tu conçu»
De mon boifl’eau lorfque tu le reçus 
C’cfl: un paquet pour le premier voyage 
Quand nous ferions prêts de plier bagage 
Non comme fit ce grand Duc l autre jour 
Mais feulement pour retourner en Cour , 
Tu recevras aufli-la gelinote ,
Et du Gruau pour ta iceur la devote.,. 
Pour t’afleurer que rien à l’avenir 
Ne peut t’ôtex hors de mon fouYcrûj.
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R O N D E A U

R E D O U B L E ’

A M A D E M O I S E L L E
D E S C A R S ,

E T  A S O N  S E C R E T A I R E .

B Elle D E s e a R s,& vous fon Secretaire, 
Qui faites vers comme un Malherbe 

ou deux,
Vous aves tore de le cacher Sc taire 
Çe nom qui doit ians doute être fàmeux,

Le Mans feroit un fejour bien hideux 
Sans vôtre feeur , fans vous, fans vôtre 

frere ,
Il ne vous doit ennuyer avec eux 
Belle D e s’c a R s, & vous fon Secretaire,

Tel reprend Vers qui ne les fçait pas faire ,  
Les faire bons cft cas bien hasardeux , 
Mais c’cfl: à vous chofc fort ordinaire 
Qui faites Vers comme un Malherbe 

ou deux.

A quel propos envers moy dédaigneux,
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R O N D E A U .  i§
De vôtre nom faites-vous un myitere , 
Vous eftimer cil tout cc que je veux ,
Vous avez tore àe le cacher & taire.

Dites-le moy , j'en feray glorieux ,
Et pour le prix d'a'ile ii débonnaire ;
Je publiray, quoy que de voix peu claire,. 
Cc Nom qui doit fans douteétre fameux..

Contentez donc mon efprit curieux ,
Et que cc nom connu l’oit le falaire ,
De ce Rondeau qui devroie être mieux 
Pour meriter la gloire de vous plaire , 

Belle D b s s a r s .

R E P O N S E

A U  P R E C E D E N T

R O N. D E A U.

1E n’en-fais point ni fccret ni myftere 
D’un nom qui n’.cft connu qu'en peu de 

lieux ,
Bien peu m’importe, »u le dire ou le taire } 
11 n’en fera pour mo.y ni pis , ,  ni mieux.

Vous fouvient-il de l’avis gracieux ,
Du grand pâté, j’en fus le Secretaire ,  . 
Mon nom eft-fà , pour montrer qu’à.ycS 

yeux }
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**.  R E P O N S E ' .
]c n’cn fais point ni fecret , ni myftere ,,

Getto milfivc a dequoi fatisfaire 
Vôtre défit un peu trop curieux,
Car je nefçay quel cas vous pouvez faire 
D'un nom qui n’eit connu qu’en peu de 

lieux.

Ne croyez point que je lois glorieux ,. 
Elprit fantalquc, ou perlonnage añílete , 
Qui cele exprez le nom de les ayeuls , 
Bien peu m’importe , ou le dire , ou le 

tane.

Qu’il foie caché,qu’il vole jufqn’aux Cieux, 
Qu’il foit en gros ou petit carailere,
S’il n’eft fuivy de celuy d’un Notaire,
11 n’en fera pour moyny pis , ny mieux;.

Que ce Rondeau,, q.uoy que capricieux,. 
Trouve chez-vous un accueil débonnaire,. 
Le itile en cil fort peu facétieux ,
Ecrire en Vers n’eft pas «non ordinaire,. 
1e n’en fais point,

K O  N D E A V
R  E D O U  B L  F .

I’En jurerois, moy qui jamais ne jura, 
Que c’cft l’amour qui faitYÔrre chagrin,

Ayuntamiento de Madrid



" R O N D E A U  D O U B L E .
Vous ae pouviez avoir pire avancure , 
Eut-cc le mal Monficm. faine Maturin,

Ce petit Dieu n’eft qu'un Dieu foûterrain ,, 
Et n’eft pas beau.comme dit fa peinture, 
Ains il elt laid comme un monftre marin 
l’en jurerois , moy qui jamais ne jure.

Vous avez beau celer vôtre capture 
Vôtre vifage auparavant feraiu ,
Et vos foupirs font que je conjecture 
Que c’eft l’amour qui fait Votre chagrin.

Priât des coeurs plus qu’un poulet de grain* 
Dieu fçait comment du vôtre il fera cure, 
Dans quatre jours vous n’en aurez un 

brin ,
Vous ne pouviez avoir pire avanture,

]c fentis bien quand je fus fa pafturc ,
Qu’il a la dent dure comme l’airain :
Et quand il m ort, Dieu fçait quelle tor­

ture ,
Eut-ce le mal Monfîeur faint Maturin,.

Mais écoutez , remede fouverain ,
Un mary jeune & de-belle ftrufturc, 
Mieux.que l’ouguét que yendoit Tabarin» 
Vous guérira, moy qui jamais ne jure , 

l’en jmeiois,
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A M A D E M O I S E L L E

D E S C A R S. -
E T  R E  N N E  S.

LvAn quarante-deux eft paffé ,
Et L’an quarante-trois commence , 

)’ay l’efprit bien embaraifé ,
Car tant plus je penfe & repenfc , 
je ne fçay ce que je pourrois 
Vous donner quand bien je l’aurois..

Si je vous faifois un prefent 
Qui fut cher comme l’or ou l’ambre , 
O Dieu qu’il feroit mal plaifant.
Le feu qui feroit dans ma chambre , 
Ou bien (i j’y faifots bon feu,
O Dieu que j’y mangerois peu.

îe fuis pauvre pat le courroux ,
.Qu’à contre moy Dame Fortune ,
Où trouverois-je Efttenne aucune 
Qui peut être digne de vous ,
Où trouverois je ce qu'il faut 
Jour vôtre merite fi haut.

On fçait; bien qu’il eft infiny 3 
Ma puiflaacc u’eft pas ¿á même-
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E T R  E N  N E S .  i ?
'j’cn ay le vifagc tcrnv ,
Terny ne vaut pas mieux que blême ,
Tant il cft vray que le Deftin 
In mcfaiïant fit un coquin.

Mais je ne veux plus rien chercher,. 
C'eft moy-même queje vous donne ,
Certes je n’ay rien de plus cher 
Aprez vôtre rare pcrfonne -, 
Contentez-vous en , s’il vous plaît ,
Ou bien lé lailfcz , comme il eft.

W W W
A M A D A M E

LA  C O M T E S S E

DE B E l  I N.
F. T R  E N  N E  S.

L’An pafle je vous fis Ecrennes
Pour plus de quatre ou cinq bijous , 

Vous deviez m’envoyer les miennes ,
Mais pourtant rien ne vient chez nous %, 
O vous que par tout je renomme ,
Cardez bien de me traitter comme 
L’an parte.

Un bijou n’cft pas mort d’un homme y
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I-S E T  R E N N E S»
Vous deviez l’envoyer foudain , 
Et ne mentir pas , car en Tomme 
Mentir eft afte trop vilain 
Pour une Dame tant jolie , 
Envoyez.-moy donc je vous prie 
Un bijou.

Chapelet diray tout à l’heure 
A vôtre bonne intention ,
Car au miferable qui pleure 
Dieu donne grande attention : 
Mais n’ayant dizain ny dizaine , 
Envoyez-moy pour mon étrenne 
Chapelier.

Adieu toute aymablc Comtelfe 
Adieu fon fils qui n’eft qu'efprit \ 
Adieu Suzanne dont l’œil bleife 
Vieil & jeune grand & petit ;
Adieu Nanon , adieu Marie ;
Adieu Chien d’Efpagnol q ñ  cric 
Et nuit & jour comme un vray fou j, 
Adieu le Moniteur qui vous meine, 
Adieu Précepteur Loup garou , 
Adieu Cefar Sc Ballienne ,
Adieu.
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A M A D A M E

T AM BON N EAU.
E T O N N E S .

INcomparable Tambonneau,
Puis qu’avec vifage tant beau 

Vous avez auiG l’ame tant bonne 3 
Que vôtre bouche fouvent donne 
Ames vers grâces St appas 
Que les mal-heureux n’avoient pas.
Ha ï vraymeat je vous en veux taire ;
Car avoir l’honneur de vous plaire 
'Jt.lt un bien eilimé de moy 
Autant que la faveur du Roy.
Or-çà donc ma Mufc ou Mufcttc ,
Ajultcz vôtre Caltaignectc,
Ditcs-moy vers ou vermiiTcaux ,
Mais choiftfTcz-en des plus beaux 
Pour cette Dame tant ay.mée 
De Madame la Renommée ;
Audi bien voiey nouvel An >
Auquel fans faire le galan ,
Un chacun quelque Eftrennc envoyé 
Que l’on reçoit avec joye.
Recevez donc la mienne ainfi »
Et l’écoutez bien la voiey
A y ^ N T  TOUJOURS E C U S  E N  B O U R C Ï i :
Sans qu’épuifable en toi: la fouree 5
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20 E T RE N NE s.
Puifsicz-vous vivre fix vinçts-ans, 
Exemte du fier mal de dcns",
Toûiours contentbelle & faine 
Et que jamais maüvaifc haleine 
N ’offenfc vos divins nazcaux .•
Car tous vcns ne font bons ni beaux. 
Par exemple le vent coulic 
Caufe fouvent mélancholie ,
Et quiconque vous déplaira 
Quel qu’il toit ou qu’elle fera ,
Quel qu’il foit ou'quel qu’il puiifc être 
Soit par tout réputé pour traiti*
Et pende au gibet pendu 
Ou d’un chien enragé mordu,
Ou que par tout on le nazarde 
Ou que feu faint Antoine larde >
Ou que d’épingles foit lardé 
Ou javelot fur lui dardé ,
Ou du moins battu comme plâtre ,
Le fat , le fot , L’accariâtre ,
Pour lequel le moindre chagrin 
Troublera vôtre efprit ferain. 
Long-temps a que de vos merveilles, 
Sont toutes pleines mes oreilles ;
Car vôtre cher coufin Briifon ,
Qui fut un aimable garçon , 
le dis qui fut ue fçachanc mie 
S’il e{t encore plein de vie ,
Car dans Le Portugal il cft,
Où Dieu le garde," s’il luy plaît..
Ce garçon donc de qui je parle , 
Nommé Barnabe non pas Charle ,
M’a dit cent mille biens de vous , 
î ’cn cnt.e'ns dire autant à tous ,
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2ïE T R E N N E  S.
Et même à l'iiluftre Ménage ,
Mais j en crois encore davantage ,
Et plus encore, en trouveray 
Quand de vous voir fhonncur j’auray ;• 
Mais helas douleur qui m’opprime 
Me force de finir ma rime ,
Et méfait pleurer comme un veau. 
Adieu donc Dame Tambonneau ,
De grâce agréez cette Eftrenne ,
Et ne manquez pas pour la mienne a 
De m’envoyer en peu de tcTnps ,
Car j’enrage lorfque j'atrens , *
Un galant de vôtre livrée.
Ou bagatelle bien ouvrée ,
Chapelier , médaillé , ou bijou ,
Que je puilTe porter au cou ,
■Car vôtre efdave je veux être ,
Mais foyez-moi toujours bon maître , 
Et je feray de tout mon cœur 
Vôtre trcs-humble ferviteur.

A M A D A M E

D E  B A S S O M P I E R R E .

E  T R  E N N E  S.

MArefchalle de Bafiompierre ,
j’ay grand peine de rimer en picrr-c : 

Mais pourveu que le trouviez bon 
En boulverfant vôtre nom ,
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■2 i E TU E N N E S.
Te diray femme fans égale ,
De Balfompierrc Matelchallc ,
Ayniable corps , cfprit charmant ,

'De vôtre fexe l’ornement,
Un malheureux à qui l’efehine 
Fait fouffrir de maux inhumains , 
Vous envoit un plat de la Chine ,
Et vous'baife humblement les mains, 
Si vous agréez fon Eftrcnne 
En dépit de fon mal hydeux ,
Fl rira toute la femaine
■Comme un fou , voire comme deux.

A M O N S E I G N E U R

M O N S E I G N E U R

LE C A R D I N A L  DUC 

R E Q J J E  S T E .

TRes-humblcment vous prefente Re- 
quête ,

Un qui n’a pas beaucoup l’efprit en fête : 
Car de fortune il cft trop mal mené ,
Fils mal-heureux d’un Pere infortuné.
Paul, fils de Paul, à qui le nom d’Apôtrc 
Sict maintenant bien mieux qu’à pas un 

autre :
Car le bon-homme ayec fon hocqueton ,

Ayuntamiento de Madrid



R  E Q J J  E S T E  2!
e voit réduit à bcfacc 5c bâton, 

grand Prélat des hommes le plus fage , 
Eftonnement 5c gloire de nôtre âge ,
]e ne diray , car ce n'eft pas affez ,
Prélat pallant tous les Prélats palfez :
Car & paiTcz , 5c prefens tous enfemble-, 
Vous furpalfez de beaucoup ce me fcmble. 
Mais je diray Cardinal généreux 
Par qui la France cft un Etat heureux •:
De l’Eternel la bonté fouveraine ,
De tels que vous ne fait à la douzaine , 
Comme en vous feul liberal il a mis 
Touc ce qu’il donne à fes plus chers amis. 
Las en moy feul'rigourcux il a (fcmble 
Tous les malheurs qu’on peut avoir cn- 

femble ,
En permettant qu’il me foit avenu 
Mal dangereux puifqu’il cft inconnu ,
Et chofe autant dangereufe tenue ,
Bien qu’elle foit mieux que mon mal cônuë, 
C’eft pauvreté qui pert tous les efprits,
Et tous les corps quand par elle ils font pris, 
Elle me prit lors que mon pauvre Pere , 
Qui de vous feul tout fon falut efpere , 
Prit certain mal qu’on prend au Parlement 
•Et qu’on ne prend ailleurs aucunement.
Ce mal nommé le Zele des Enquêtes 
lait aujourd’huy grand mal à bien des têtes 
Et croit celuy qui s’en trouve entaché 
Que trop parler ne fut jamais peché ,
Et n’eft rien tel que monter en Tribune 
Pour difeourir de la chofe commune. 
Depuis ce temps mon Pere , ce dit-on , 
Creut qu’il falloir faire un peu le Caton }
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Quatre ou cinq fois , maudit foie fa ha­

rangue ,
Que langue fit & dont punie eft langue ; 
Car je crois bien que depuis ce temps-là , 
Fort peu dequoy mettre fur langue il a. 
ht moy qui luis fils aîné de mon Pere ,
Par preciput j’ay part en fa mifere.
O Barillon , Salo l’aîné j Bitaux ,
Votre parler nous caule de grands maux , 
S'enlfiez été toujours Harpocratiques ,
Pas ne ieroient les deux Pauls faméliques , 
Ny Paul majeur ne feroit comme vous 
Loin de Paris contraint de pianter choux . 
Ny Paul mineur mal-heureux cul de jatte , 
D’importuner le grand porte efcarlatte.
O grand Armand , plus grand que n’eft le 

bruit ,
Qui de vos faits eft le plus noble fruit.
Si vous avez fait quitter la campagne 
Au Roy Tanné qui commande en Etpagne, 
Mon Pere , helas 1 qui vous crie merci , 
La quittera fi vous voulez aulii ,
Et reviendra fans mulet ni bagage ,
Un leul faint Paul faifant fon équipage , 
Droit à Paris boire à vôtre fanté ,
Car vous l'aurez certes bien mérité.
Quant eft de moy qui n’ay plus que la' 

langue ,
le voudrois bien vous faire ma harangue -, 
Mais je ne puis marcher , ny peu ny prou , 
Ne remuant , ny pieds , ny mains , ny cou, 

C î  Monfeigneur , confidere, vous plaife, 
Vous par qui fcul je puis être à mof aife , 
Avoir égîrd que l’Apôtre Scarron,

Bicm
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c fait tien que plus l’élever ;

Mais le Seigneur étant des nôtres 
Vrayement l’on en verra bien d’autres , 
Et j’ay bien peur que dedans peu 
Nôtre Nation indiferette , 
pedans Madrid ne vous maltraittc, 
le vou-s faffe crier au feu.

O toy dont les foins & les veilles

y- /'"‘"'Rand Monarque chez qui Mefdarr.ss 
VJ les Vertus 
Ont choifi leur demeure.
Je fuis un cul de jatte à qui membres tor-

A U

Pont grand mal à toute heure. [tus
B iij
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3c fuis depuis quatre ans atteint d’un mal 

hydeux
Qui tache de m’abbattre ,
3’en pleure comme un veau , bien fouyent 

comme deux ,
Quelquefois comme quatre.
Prede de mon malheur, je voulus prefenter 
Au Cardinal Requcftc ;
Je fis donc quelques vers à force de gratter 
Mon oreille , & ma tede.
Ce grand home d’Eftat,ma requefte écouta,, 
ï t  la trouva jolie :
Mais là deffus furvint la mort qui l’em­

porta ,
Et ne m’emporta mie.
Dieu veut que de ma vie en fouffranc mille 

morts
3e fourniife la courfe ,
Au moins s’il perroettoit qu’ayant du mal 

au corps
I’euiTe du bien en bourfe.
Si j’avois plus de bien,mon fort alfeuicmenr 
Seroir plus fupportable ;
Mais helas je n’ay rien que le mal feuleméc 
Qui me rend mifcrablc. 
ï ’ay bien mon Pere encor , mais qui n’a 

rien aulii,
Puis qu’il n’a plus fa charge ,
Et qui las d’elfre là voudroit bien citte icy, 
Quoy que là plus au large.
Car, Sire , il eft aux champs alfoz, mal can­

tonné
Aux environs de Loche ,
Où l'on ma dit fouyent qu’il cil oit eftonné
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Gomme un fondent de cloche.
De toutes vos vertus fi voftre Majefté 
M’en vouloir donner une ,
Celle que je requiers , Sire , c’ell charité 
Qui vous ed fi commune.
Elle eroiftroit en vous en s’eilendant fur 

moy ,
Car telle eft fa nature :
laites-cn donc l'épreuve,ô magnanime Roy, -
Sur voftre creature,
Rendant le pere au fils, & au pere cafTé 
Sa dignité calice.
Nous bannirons bien-toit noftrc malheur 

pallé
Loin de noftrc penféc ,
Priant pour le falut d’un Roy fi généreux 
Le grand Dieu des armées.
Qu'on fçait n’avoir jamais aux cris des 

mal-heureux 
lies oreilles fermées.

E P [ G R A M M E
A UN PRESIDENT.
PArafitc de longue robe,

Ennemy de tous les Sçavans, 
Dont la médilance dérobe 
L’honneur des morts & des vivans,

B iiij
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Animal irrafatiable ,
En efté même indecrotablc ,
D’un vifage effronté, d'un regard furieux ; 
Pedant le plus-hay qui loit dellus la terre, 
Fais-toy pendre , auili-bien chacun te fait 

la guerre ,
Peut-eftre que dans l’air tu reiiffiras mieux,

Mais fi tu refufes de fuivre 
Le confeil qui t’eft prefenté 
Er fi tu te refous de vivre 
En dépit du monde irrite ,
Qu’à jamais tes difeours coupables 
Te banmllént des bonnes tables ;
Qu’à jamais puiffe-tu crier du mal des 

dens ?
Que le Portier par tout te foit impitoyable, 
Et pour te fouhaiter un mal plus cifro» 

yablc ,
i'Je puiifc tu jamais manger qu'à tes dé­

pens.
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LA F O I R E

. Prince , ¿irez-vous , nous fommcs 
ftre Poire :
qui vous la ¿ 5 ne eft ce pauvre garçon 

Bourbon vous plaigniez en le tegar- 
u boiïc.
us donnant des Vers importuns ou
aifans ,
demande pas recompenfe ou prefens : : 
puifque noftre Roy veut bien qu’on 
éfupprime.
ere qui faillit par mal-heur feulerbentj

_.j_'il ordonne enfin fon reílablilfement,
Avancez-en l'effet, ô Prince magnanime ! 
C’ell-là le fcul fujct & la fin de fa rime ,

B Et ce (^uerous pouvez faire fort ayfémcnt--

A Ton AlteiTe Royale,

Es Vers allez trouver le généreux 
GASTON.

B  Ÿ* ■
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S Angle au. dos , bafton à la main ..
Porte-chaife que l’on s'ajuftc , 

Ceft pour la Foire S. Germain, 
Prenez garde ¿ marcher bien juftc : 
N ’oubliez rien, montrcz-ruoy cour, 
le la veux voir de bout en bout ;
Car j’ay deflem de la décrire,
Mufe au ridicule mufeau , ,
De qui fl fouvent le nazeau 
Se fronce à force de trop rire, ,
Mufe qui regis la Satyre ,
Viens me réchauffer le cerveau.

Guide de mon cfprit follet,
Qui fur tout chéris le burlefquc ,  . 
Souflc moy par un camoufiiet 
Un (lyle qui foit bien grotefque , 
ï ’en veux avoir du plus plaifant ,
Et fûr-il un peu mêdifant , 
Temploiray tout vaille que vaille ; ;  
Mais devant que de rimafler , 
Banniflons de noftre penfer 
Tout fouvenir qui le travaille ,
Et commençons par la canaille 
Qui nous empefehe de pafler.

Que ces badauts font eftonnez 
De voir marcher fur des échafles ! 
Que d'yeux , de bouches & de nez S 
Que de differentes grimaces !
Que ce ridicule Harlequin 
Eft un grand amufe coquin !•
•Que l’on acheye ici de bottes ¡
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Que de gens de toutes façons ,
Hommes , femmes , filles, garçons.
Et que les culs à travers cottes 
AmaiTcront icy de crottes ,
S’ils ne portent de calleçons.

Ges cochers ont beau fe hafter ,
Iis ont beau crier gare , gare,
Ils font contraints de s’arrefter 
Dans la preffe rien ne démare.
Le bruit des penetrans fifflets ,
Des ñutes , & des flageollets ,
Des cornets, hauts-bois , & muzettes , • 
Des vendeurs , & des achepteurs ,
Se meile à celiiy des lautcurs 
Et des tambourins à fonnettes ,
Des joueurs de Marionnettes 
Que le peuple croit enchanteurs.

Mais je commence à me laifer 
D’eftrc fi long-temps dans la bouc , 
Porteurs laiilez un peu palier 
Ce carolfe qu’il ne vous roué :
Et puis, pour marcher leurement, > 
Appliquez-vous foudainement 
A ion du mal quiné derrière ,
Moins de monde vous poulfera , ■
Le chemin il vous frayera :
Mais s’il reculoic en arriéré ,
De peur de brizer noltrc biere,,
Taitcs de même qu’il fera.

Quelqu’un fans doute ed: attrapé; > 
jeateas la trompette qui- fofttie.-j
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Bien fouvent pour eftre duppc 
ley toup fon argent on donne.,
Ha ! je'le voy lemaiftre fot 
Qui fc gratte fans dire mot 
En recevant la babiole,- 
Qui de fon argent eft le prix.
Dieux ! de quelle joye eft épris 
Le maudit blanquear qui le vole , ,
Et que la duppe qu'il confolc 
A peine à r’avoir fes efprits i.

Mais qu’cft-ce que je viens dê voir ? - 
Une Dame au milieu des crottes.
Eft-ce gageure, ou dcfcfpoir ?
Mais peut eftre a t’elle des bottes.
Ha vrayment, je n’en dis plus rien ,
En l’approchant je connois bien 
Que c’cft une belle homicide , .
Au nez, de laquelle un beau fard. 
Composé de craye & de lard ,
Déguife bien plus d’une ride ,
Et que le filou qui la guide
Eli Ion brave ou bien fon cornait,..

Que de peinturez affiquets •
Dont les mères & les nourrices 
Rtgalcront'leurs marmouzets !
Que de gafteaux & pains d’cfpices i 
ïcy maint laquais bigané ,
Maint petit diable chamarré 
Lait au Bourgeois guerre cruelle 
Tandis que Ion Maiftre ooquet 
Pouftc maint amoureux hoquet 
Vis à vis de quelque Donzelli.
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Qui l’amufc de la prunelle'
Et de fon affecté caquet.

Que ces fouillons de gauffviers 
font fentir l’odeur du fromage !
E: que ces noirs chauderonnicrs’ 
font un fâcheux carrillonnage i •
Mais nous voilà quali dedans > 
Bon-jour la" foire, Dieu foit céans >
Je luis un pauvre eul-dè-iatte ,
Qui viene tout exprés de chez nous 
Non pour achepter des bijoux ,
Mais pour au grand bien de ma ratte, 
Sur volirc los qui tant éclàtte,
Faire quelques Vers aigre Sc doux.

Prenez bien garde à ce foldat ",
Gu plutoll ce grand as de pique ,
De fine peur le cœur me bac 
Que contre nous il ne fe pique. 
Porteurs marchez diferettemenc,
Ne heurtezrien , mais pofément 
Menez-moy par toute la Foire.
C’efl icy , Monlieur mon cerveau , ,  
Qu'on verra fi je fuis un veau ,
Si je merite quelque gloire ,
Et (i nollre doéfe écritoire 
fera quelque chofe de beau» .

Petit Poète trop éventé , 
Gardez-vous bien de rien promettre, 
Rcnguaincz veftre vanité ,
Où diable vous allez-vous mettre?
Et quoi ne fçavcz-vous pas bien 
Qu’un coûte ne y aut jamais lien .
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Quand on dit je vous feray rire ? 
le crains pour vous quelque revers , 
le crains que les Marchands divers 
Sur lefqucls vous allez écrire , 
N'habillent au lieu de les lire 
Leur marchandise de vos Vers.

Arrêtiez , certain jouvenceau 
Chez un confiturier fe gli fié ,
Son defiein n’cft que bon & beau ¡ 
Mais j’ay peur qu’il ne reülfiiTe : 
Car je remarque à fes collez 
De Pages fort peu dégoûtez 
Une trotippc bien arrangée 
El mal faifante au dernier poinél, 
Que pour eux il fort bien à poinét 
Tenant à deux mains fa dragée 
Qui des Pages fera mangée ,
Et dont Une mangera point.

Il ne fçait pas de quel Delti»a 
Sa confithre efi menacée ,
Et qu’elle fera le feftin 
De la gene à gregue trouflee.
Ha ! le voilà dévalisé ,
Dieux qu’il en cft fcandalisé ¡
Que fon fuccre qui fe partage 
Parmy tous ces dcmi-filoux ,
Luy caufc un étrange courroux î 
Et qu’à fes veux remplis de rage 
Un Efcuycr foiiettant un Page 
Seroit un ipeélade Lien doux /  .

Que ces Gentils hommes à pié
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Sont de nature peu courtoifc !
Que ces Damoifeaux fans pitié 
Pour peu de choie font de noile ! 
Qu’ils ont de luccre répandu,
Qui pourtant ne fera perdu :
Car de cette Irlandoifc bande 
Il fera bicn-tofr ramaifé :
Mais les lieux où l'on eft preiTé 
Ne font pas ceux que je demande , .  
Dégageons de fonile fi grande 
Nol’rre corps demy fracaifé.

Allons faire de l’inconnu 
Au milieu de l’Orfevrcrie ,
Sans doute j’y feray tenu 
Entaché de bizarrerie.
Vous en ferez queftionnez : >
Le défit de me voir au nez 
S'emparera de quelque tefte ,
Mais lors que quelqu’un qui l’ausai 
De mon nom vous enqueftera 
Sans luy faire beaucoup de fefte 
Dites luy que c’eft unti' belle 
Qui peut-eftre le piquera,

Icy le bel art de piper 
Tres-impune ment fe pratique,
Icy tel fe laifle attraper ,
Qui croit faire aux pipeurs la nique. 
Approchons ces gens aifembiez , 
Hommes parmy femmes mefiez , 
l’y vois ce me fcmble une duppe ; 
Car ce beau porte-point-coupc 
D’ua touffu parmache buppé
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Prés'de cette brillante juppe 
Qui bien plus que l'on jeu l’occupe , 
Qu’eft-ce qu’un Damoifeau duppé î

Qu’ils font d’accord ces aiTalTins 
Qui de paroles s’entremangent !
Qu’ils font pour faire des larcins 
De leurs des qu’à tous coups ils changent! 
Que ces deux Dénions incarnez 
Sont fur ce pauvre homme acharnez 
Qui perd tout en grattant fa telle 3 
Et fans dire le moindre mot ,
Ha qu’il a bien trouvé fon fot 
Oeluy-là qui jure & tenipellc /
Et que l’autre fait bien la belle.
Avec fon ferment de bigot 1

Poire l’élément des coquets,"
Des filoux & des tire-laine ,
Foire où l’on vend moins d’affiquets 
Que l’on ne vend de chair humaine.
Sous le pretexte des bijous 
Que.l’on fait de marchez chez vous 
Qui ne fe font bien qu'à la brune !
Que chez vous de gens font deceus !
Que chez vous fe perdenc d’efeus !
Que chez vous c’eft chofe commune 
De voir converfer fans rancune 
Les galans avec les cocus !

Tout ce qui reluit nell pas or 
En ce pays de piperie :
Mais icy la foule cil encor 
Sans refpcét de la picrï«ie: -
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Nous achèterons des bijous , 
Nous boirons de l’aigre de cedre 
Mais comment diable ferons-nous , 
Pour trouver une rime en edre î 
N’importe ne radoubons rien ,
EJre Se cedro riment fort bien , 
N'en déplaife à la Poche.
La fabrique, de tant de Vers 
Sur tous ces obiets fr divers 
Dont j’ay Panie toute farcie,
M’a fatigué la fantaifie ,
Es mis Pefprit prefque à Pcnvcrs,

4 *

Beau Portugais de Portugal 
Qu'un verre net on me delivre,
Si l’aigre de ccdre eil loyal 
Pcn acheptc plus d’une livre. 
Couvrez donc un peu yos cité,
Un peu moins de civilité,
Et bon marché de marmelade. 
Sçachcs homme au petit rabat 
Que je fuis plus friand'qu’un chac 
A caufe queje fuis malade.
Ne montrez donc rien qui foit fade. 
Ou qui ne foit pas dclicar.,
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Il eft ma foy délicieux ,
Il cil merveilleux ce breuvage ,
Êr n’eft mufcat ny coindrieux 
Qui m’en fit mêprifcr l'ufagc 
N’en déplaife aux bcuveurs devin». 
Par mon chef il eft tout divin.
Laquais tenez cette bouteille ,
Mais gardez bien de la cafTer , x 
Et tafchez de vous en pafler ,
En amy je vous le confeille ,
Car je veux bien perdre l’oreille,
Si vous ne vous faiiiez charter.

Adieu Seigneur Lopes , bon foir,, 
Bon foir aufli Seigneur Rodrigue :
Los q ueje viendray vous revoir, 
Vous me trouverez plus prodigue.
11 eft ce me femble faifon 
De retourner à la maifon. 
le voy defia de la chandelle ,
Et ne voy plus rien de nouveau 
Qui puifle porter mon cerveau 
A faire un Stance nouvelle : .
Puis j’en voudrois faire une belle»
Et je ne voy plus rien de beau.

Tout beau petit Poete tout beau ,
Vous allez aprefter à rire :
Vous ne voyez plus rien de beau , 
Certes, cela vous plaift à dire.
A cette heure de tous coftcz
Arrivent icy des beautez
Qui n’y viennent qu’à la nuiet forabre.
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A cette heure quand pour Philis 
Poudre/, , friiez,, luifans , polis ,
Les appellant Soleils à l’ombre 
Leurs difent fleurettes fans nombre 
Sur leurs rofes & fur leurs lis.

Voyons un peu ces Efpicicrs 
Chez lefquels tant de monde achettc,
G poivre blanc que volontiers 
Pour vous je vuide ma pochette !
Sçachons s’ils en pourront avoir :■
Mais je n’apperçoy que du noir 
Qui fort peu l'appetit réveille,
Au lieu que ce poivre de pris 
Qui purifie les efprits ,
Lit de l’Orient la merveille 
Préférable à la fans-pareille ,
Et comparable à l’ambre-gris.

Adieu Peintre?, adieu Lingers ,, 
je lailTc vôtre belle Hiftoirc ,
Et celle des autres Merciers 
A quelque meilleure ccritoire.
Adieu ia Foire Saint Germain , 
le vay non pas en parchemin ,
Mais en papier blanc comme craye 
Travailler à vôtre tableau.
Mais de mon ftyle un peu nouveau 
Avecque raifon ie m’effraye ,
Et j’ay bien peur qu’on ne me raye 
Comme un malheureux poétereau,

Ainfi chantoit un malheureux,
Quoy qu’il n'euit quafi poiut d'haicine,,
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Er que fon poulmon catharreux 
Ne fili fornir fa voix qu’à peine, 
ïl le falloir pourtant beau voir ,•
Car juitaucorps-de velours noir 
Habilloit fa carcafle-tendre ,
Sa main un bailón fouftenoit ,
Ce bailón alloit & venoit ,
Ou fa main ne vouloir s’étendre , 
Exécutant fans fe méprendre 
Ce que le malade ordonnait.

Quoy que fon chiarir fuit enroué ,  
Que ridicule fut fa Lyre,
Si crcut-il qu’il feroit loué 
Si GASTON daignoit en fourire :
Car il n’a chanté feulement 
Que pour fon divertilfement :
Toute autre finii defavoue ;
Et quand quelqu’un s’en moquera 
Et fon carme méprifera , 
îl luy fera fha foi la moue :
Et qu’on le blafme ou qu’on le loiie,: 
Au diabla s’il s’en foucira.
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r A l a  plus pleine de vertu 
J 1  Que jamais le Royaume ait eu,
La meilleure Reyne du monde ,
En qui toute fagcffc abonde,
Un petit Poëte furanné
Souffrant toujours comme un damné ,
Et qui bien touvenr la dent grince :
Car bien fouvent douleur le pince ,
Ote aujourd’lnry bien humblement 
En forme de remercimcnt ,
Offrir petits vers ridicules ,
Plaife a Dieu qu’ils foient fans macules ,  
Puifque faucheur les façonna 
Pour Dame qui macule n’a.
C'a venez donc à moy ma Mufe,
Venez ma petite carnute ,
Dont le nez n’eft pas aquilin ,
Venez à pas de Trivclin 
Avec brodequins à fonnettes ,
Et vos meilleures caftagnettes,
Mais venez donc en peu de temps ,
Car j’-enrage lors que j’attens ;
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Car l’honneur ¿ exercer ma veine 
Pour cette incomparable Reyne , 
Me rend le courage aulii fier ,
Que fi l’eftois un financier.
Honteufe vous n’ojez peut-être 
Devant telle Reine paroiftre , 
Demeurer donc en voftrc Mont 
Où toutes vos autres fœurs l'ont , 
Réduites à filler quenouilles ,
Et ne vivre quede grcnoiiilles,
Et de falades de crefl'on 
Tant jours de chair que de poiííbn , 
Que lut les bords derflipocrcne 
La tres-honorable lontainc,
Vous trouvez pour vous fubftanter 
Et la malle faim éviter,
Depuis que là grande Eminence 
Qui tant prit & laifla finance,
Eft en Sorbonuc où s'il ne dort 
Il pourra s’ennuyer bien fort.
Mais chaque mal a fon remede, 
E tj ’cfpctc que fans vôtre ayde , 
Celle-même pour qui j’écris 
Peut toute feule à mes efprits , 
Communiquer tant de lumiere,
Que defius fi riche matière ,
Je feray des Vers à foifon 
Et vrayment c’eft bien la raifon ;
Car cette Reine fans feconde 
Qui fait du bien à tant de monde , 
Et qui veut bien m'en faire auifi, 
Entend que mon corps racourcy ,
De tous les corps le moins mobile 
Ne foit plus corps d’homme de YiUc,
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Mais qui foit corps d’homme de Cour, 
Grâces à la Dame d’Atour ,
Qui fans en eitre conjurée 
M’a cette grâce procurée:
Mais peu de temps j’en joliiray 
.Car helas ! bien-toit je mourray,
]e voy la mort qui me muguette 
Et qui pour ravir me guette ;
Oli y bien toit Ion grand dart rouille 
Dedans mon fang fera mouillé,
Mais cette camarde eft bien folle 
Il ne faut qu’une craquignolle,
Un coup d’el'pinglc ou camion 
Enfin la moindre lefion ,
Sans faire jouer la tapiare 
Peut me loger dedans labicre , 
aulii bien ( grâces au Dieu Pan )
Qu’eft logé ce feu Maiftrc lean ,
Sur qui ne peut rien ma acquette ,
Encore bien qu’il luy fit fette,
Et qui laiffa finir fes jours,
A mon Pere entre Amboife & Tours, 
Mon bon Pere Scarron l’Apôtre,
Qui n’a bcfpin de Patenoltre ,
Car Helas il eft mort martyr ,
Plein d’amour & de repentir :
Mais tant parler de funeraille ,
N’ett pas un langage qui vaille,
Même en céc agréable temps ,
Que tous les peuples font contens 
De vous voir ô l’honneur des Reines, 
Régit de cét Ellat les refnes.
Et regner fur les voloritcz ,
Par vos Ineffables bontez ,
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O que quiconque en Dieu fe fonde., 
laie b¡cn-to(l voir à tout le monde 
Que fans luy l'homme ne peut rien,
Et que je me confirme bien 
Par l’eftat heureux où vous elles ,
Et par tous les biens que vous faites. 
Que tort ou tard.la pieté 
Trouve fon loyer mérité.
Quant à ce qui touche moy-même , 
Sçachcz que la Bonté fupréme ,
Vous guerdonnera largement ,
Pour m’avoir donné logement 
Car eu ma petite perfonne,
O Reine aulii belle que bonne ,
Vous fonderez en la logeant ,
Un Hôpital pour peu d'argent,
Car je per.Ce avoir ce me femble ,
Tout ce que peut avoir enfemble ,
De grands maux curables ou non,
Un Hôpital dft^grand renom ,
Par exemple paralific ,
l ’en ay, mais de la mieux choific,
De fièvre toujours quelque accez ,
De Rhcume toujours pat excez,
Des yeux je ne voy quafi goutte ,
Aux jointures j’ay toujours goutte ,
Aux nerfs fouvent contorfion ,
Et par tout ailleurs fluxion.
11 cil vray je n’ay point d’ulceres,
Mais je ne m’en tourmente guercs,
Un jour peut-eflre j’en auvay.
Et bien plus que je ne voudray
Tous ces maux font qu’aujourd’huy j’ofe
Yous importuner d’une choie

Ce

"t.
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Ce n’cft pas d’une donaifon,
Mais d’avoir en vôtre maifon,
Bien que je lois un peu mauiTade, 
L’honneur d’ècre vôtre malade,
De cét office û nouveau,
Vôtre train fera bien plus beau, 
Outre qu’aucun Roy de la terre, 
Tant en la paix comme en la guerre 
Jamais par un tel officier,
Ne s’eft fait fervir par quartier.
Si vous accordez ma demande,
O Reine de vertu tres grande,
Je n’auray pas peu de fierté,
D’eftre de voftre Mnjcilé,
Le tres-obeïfïant malade,
Mais pourtant je me perfuade,
Quoy que la gloire d’eftre à vous, 
Soit un bien profitable à tous,
Que de cette chargc nouvelle,
Que pour moy je trouve fort belle, 
Perfonne ne s’empreiTera,
Et que c’eft moy feul qui l’aura, 
Tout le temps de ma trifte vie,
Sans que pedonile en ait envie.

C
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C Y
C O M M E N C E

L A

L E G E N D E
DE BOURBON,

de T année 1641*

MADAME fainteHautefort,
Darne que j'honore plus foit 

Que je ne fais Dame Fortune,
Dame de vertu non commune, 
le vous eferits de mon grabat,
Où fans manchette ny rabat 
le fais affez laide grimace ;
Mais où fçaehant bien que j’ay place 
En dépit de tous mes malheurs 
Parmy vos humbles fervitcurs,
Et que vous me tenez pour Y o f t r e  
Autant que fi j'eftois un autre, 
le me fens le cœur bien plus fier,

C ij
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Bien plus hautain , bien plus altier 
Que fi j'cftois du parentage 
De Sublct ce grand perfonnage,
De Monfeigneur le Chancelier,
Où de Monfeigneur Boiitillier.
Or pour revenir à ma lettre,
Ou force choies je veux mettre ;
Car long-temps a que ne vous vis, 
Dont bien fouvent je me maudis ; 
Depuis que je ne vous ay vene 
J’ay mainte Province courue 
Pour trouver quelque alegement,
Mais helas toujours vainement, 
Vainement je bats la campagne, 
Toujours ma douleur m’accompagne, 
Toujours .de ma douleur chargé 
le'crie comme un enragé :
Mais aulii ma Philofophic 
Souventcsfois me fortifie.
Depuis peu je fuis de retour 
De Bourbon où j’ay fait fejour 
Par l’efpace de fix femain.es,
Mais fans y foulager mes peines,
Quoy que le Ciel ayt en ces eaux 
Mis des remedes pour tous maux.
Là j’ay veu Moniteur de Barriere 
De là Saint-Louis le cher fiere,
Et le gros Seigneur d’Avaugour 
Au corps fi long, au col fi court ;
Le Commandeur de Monteclere,
Chez qui je faifois bonne cherc; 
Moniteur deVaifé le Manceau 
Qui n’eft encor qu’un jouvenceau, 
Mais dont le bien que je ne mente
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■faut quinze mil efeus de rente :
S’il peut devenir accomply 
Comme eitoit fon oncle Egully,
11 fera b icn , car Renommée 
Vaut mieux que ceinture dorée : '
Et le pauvre , homme de bien 
Vaut le riche qui ne vaut rien.
Mais il peut fans aller à Rome 
S'amander, car il eft jeune homme, 
Et je le trouvx difposé 
A fc rendre un peu plus pofé.
Là Mohfcigñeur de Longueville 
Petit , mais droit comme une quille, 
Vaillant , courtois , & liberal/ 
Magnanime , franc, & loyal,
Nous donna force Comedies :
Dieu le garde de maladies,
Car par grand excez de bonté 
Deux fois de luy fus viiitc,
Il luy couda deux mille livres 
En argent , vètemens, & vivres, 
Dont les pauvres Comédiens 
Gueux comme des Bohémiens 
Dcvindrcnt gras comme des Moines, 
Et glorieux comme Chanoines.
Dont j’eus grand’ confolation.
Car j’aime cette nation.
Or depuis que j’ay l'honneur d’eftre 
Connu de vous & vous connoiftre, 
En quoy je dis la vérité 
Gift ma plus grand felicité,
3 ay fait certaine connoifTance 
Avec un homme d’importance,
Dont j’ay le cçeur bien iatisfait :

C iij
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AuiTt c’eft un homme en effcct 
Qui merite beaucoup d’eftime,
Et qu’on ne peut haïr fans crime : 
Outre qu’il honore bien fort 
Madame'Sainte Hautefort,
N’cuft-il que cela de louable 
1! me feroit confiderable.
Mais en luy le Seigneur a mis 
Tout ce qu’il donne à fes amis ; 
C’eil le grand Comte de Bethune 
Qui fc moque de la Eortune,
Et dans un champeftre feiour 
Mefprife les Dieux de la Cour 
li avoir avec luy fa femme 
Une fort agréable Dame,
Avec elle fa fœur clfoit 
En rien qui ne la dementoit.
Digues foeurs d’un tres digne frère 
Dont la Renommée eil bien claire, 
Le Comte faine Aignan nommé,
De vous mefme fort cftimé :
Celi aflez parlé de ce Comte,
Il faut revenir à mon conte,
Pour fon merite publier 
ï ’ay penfé les noms oublier 
De ceux qui quand j’y bus y burent, 
Et tandis que j’y fus y furent.
Là ie vis ce grand Marefchal 
Que l’on dit n’avoir point d’égal,
Ce Maiftre de l'Artillerie 
Qui tonne avec tant de furie,
La terreur du peuple Haman 
Qui prend quatre villes par an : 
l ’y vis aulii fa chtrc Epoufe
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jjont les appas font plus de doute ; 
Un autre Marefchal auiîi 
Y fut au jarret racourcy,
Homme en tout fort confîderable, 
Mais en ce temps peu favorable,
Il demeure dedans Paris 
A faire œillades & fous-ris.
Là j’y vis , mais en grand’ dctreife, 
Un jeune effranger dont la feife 
Perdit quand Arras on prenoit 
La cuiife qui la fouftenoit,
Cefi Ranfau ce grand Capitaine 
Qui marche depuis à grand peine : 
Sa ieune femme le fuivoit 
Qui de beaux blonds cheveux avoir 
Dieu luy conferve bien fa telle,
Car telle chauve efl mal honnclte. 
I'y vis auffi Moniteur Botru 
Dont l’efprit n’eft pas malotru,
Ce rare difeur d’apophtegmes 
Crachoit inceffammcnt des-flegmes : 
Mais foulagcmcnt il receut 
Par l’eau bouillante qu’il y but. 
l’y vis aufli de la Teuillade 
Qiii vaut beaucoup fain & malade, 
Et le bon Prcfident l’Archer 
Ayant quelque peine a marcher, 
Mit d’eau chaude mainte verrées 
Dans fes entrailles altérées.
L’on y prépara logement 
A la femme au Surintendant : 
Tapiflerie fut tendue,
Et li ce fut peine perdue.
Mais i’oubliois par grand oubly_, __
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Dont j’aurois eu toujours er.nuy,
La Ribaucion beile & charmante 
Qiii but aurtî de l’eau bouillante. 
C’eftoit pour avoir embonpoint 
Qu’à lors font gene corps n’avoir point 
Son Efpoux efloit avec clic 
Qui n\ft pas fi beau qu’elle cft belle 
Dieu luy donne foulagement 
Quand elle aura quelque tourment,
Et que mauvaife halaine aucune 
Jamais fon beau nez n”impor:une. 
Devers la fin de la faifon 
Que chacun revoit fa maifon,
Sans craindre beaucoup la froidure 
Arriva Monfieur de Mercure,
Ce jeune Prince à cheveux blonds 
Je ne fçay s’iis font courts ou longs. 
Car je ne vis point fon vilagc,
Je ne vis quejón équipage,
A caufcquc le lendemain.
Vers Paris je pris mon chemin
Avec une jeune pucelle
Dont un bailón fouftient l'eifcllc.,
C’eft la jouvencelle ClilTon 
Sœur de la belle Mombaron,
Donc la poidrine eil haletante 
Et la cuifle bien chancellante.
Mais faine elle auroit des appas 
Que quantité d’autres ri’ont pas,
Or de peur que noftre Legende 
Ne loit fafeheufe citant trop grande;
Je luirte à parler dcplufieurs 
Tant Damoifelles que Meilleurs,
Et de peur de gaftei mon conte
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Eorcc gens don: ne fais nul compte 
De crainte dt vous ennuyer 
le veux (1 je puis oublier,
Ou du moins pafl'er fous filence,
Puis vous n’en avez connoiiTunce,
Et quand vous les connoiftriez 
Mal volontiers en parleriez.
Hommes 8c femmes de campagne 
Portans des habits à piflagne,
Hommes 8c femmes de Paris,
Sotes femmes , vilains maris,
Hommes à la barbe touffue,
Eemmcsà gorge mameluë,
Des vrais vifages de cannars 
Mauvais plailans , francs gauguenars,
Tels que dans le pays du Maine 
Eft le bon Moniicur de Vilaine ,
Car il vous en louviendra bien ,
C’eft de luy que ce mot je tien ;
Toute cette,troupe mal faine .
Dont crcs-putrefaite cil l’halciiie 
N’eil pas trop agréable à voir ,
Et ne merite pas d’avoir 
Place tant foie elle petite 
Dedans lettre où l’on voit eferite 
Mad. me Sainte Hautcfort,
Qu’on cllime par tout fi fort,
Et puis certaine laifitude 
Donne à ma main inquiétude.
Mais helas ! j’en ay bien ailleurs,
Et je fens fur moy des douleurs 
Telles que nôtre ScholalVique 
Qui pour moy de rigueur fe pique 
S’il m’entend oit louyent crier

G T
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Pourroit bien Dieu pour moy prier. 
L’on m’a die qu’il ne m’ayme mie 
Pour certaine querimonie.
Mais que le mal que ie luy veux 
Depuis les pieds jufques aux cheveux 
M’afflige (i pour luy rancune 
Dans le cœur ie conferve aucune,
Si pour luy ie garde aucun fiel,
Ainçois ie me lens tout de miel,
Mais ô perfonne mervcillcule 
C’eft trop d’une ridirne ennuyeufe 
Peut élire vous entretenir :
Auparavant que la finir,
Je veux vous demander nouvelles 
De Defcars la noble pucclle ,
Et- fçavoir fi fon mal de chef 
La perfccute derechef.
Toutes deux vous elles perfonnes 
Adorables -, belles, & bonnes,
Pour lefquelles dedans Paris 
Tout le monde m’eft à mépris.
Ha quel cruel chagrin me ronge 
Alors que nuift & jour ic fonge 
Que vous ferez , l’Hyvcr au Mans - 
Où le froid joint à mes tournions 
M’empefchc de faire voyage !
Helas qu’à bon droitt j’en enrage ! 
Helas que ville fut le cours 
De fes irrctournables jours,
Pendant lefqucls j’eus l’honneur d’ellre 
Connu de vous Sc vous connellre l 
Helas qui me peut confolèr 
A moins que de me faire aller 
Yeis l’heiueulc yrile où yous elles;
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Où tant de bien-heureux vous faites,
Où j’ay pù vous confidcrcr 
Et fans cefle en vous admirer 
La vertu la plus confomméc ,
La fille la plus renommée 
Que la France jamais aura 
Tant que le monde durera.
Felicité trop toit ravie,
Seuls moments heureux de ma vie,
Tous mes fouhaits font fuperflus,
Non non vous ne reviendrez plus :
Ha ce triite peafer me tue !
Quoyque ma raifon s'évertue,
En vain ic tâche à le bannir ,
Il v ent toujours m’entretenir,
Et me remettre à la mémoire 
Ce temps où j’avois tant de gloire.
Ce grand bon-heur que j’ay perdu,
Qui ne me fera point rendu.
Souvent le doux penfer me fiate 
De n’eftre plus un cul de jate,
Et qu’un jour ic pourray marcher 
Et où vous ferez vous chercher,
Tour vous rnonftrerpar mes fervices 
Qu’eftrc ingrat n’eft pas de mes vices,
Mais ic fuis un infortuné 
A foufrir toûjoursjleftinc.- 
Le Ciel qui m’eft toujours contraire - 
Four me traiter à l’ordinaire 
Ne voudra pas fe relafcher 
A m’accorder un bien fi cher.
Bien Couvent devant la nuit fombre 
Que tout Animal cft à l’ombre,
Et qu’en terre font yeux fermez.
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qu’au Cid feux allumez, 

longe vient avec fes charmes 
Pour quelque temps fechcr mes larmes .; 
Et lors ic penfc fermement 
Eftre dans vôtre appartement,
Sous voftre grande cheminée,
Dont fi chaude eftoir l’halenée :
Là ie crois vous entretenir,
Et bien fouvent y voir venir 
Tantoft un venerable Moine,
Et tantoft. un dilcret Chanoine,
Ou bien certain petit vieillard 
Qui parloit comme unvray canard : 
Puis voftre focur que tant i’éftime,
Et moy , mais ce n'eft pas grand crime.,. 
Rians de quelque mauvais mot 
Qu’aura dit quelque pauvre.fot,
Ou quelque lote de Mancelle 
Dont fouvent puante cft l’elfelle,.
Ou bien de quelque Campagnart 
Q u i  veut faire d u  Gdguenart.
Et puis ie voy la Mouffardiere,
Dont le Neveu ne vefquit guère,
Et crois entendre le fracas 
De fes juppes de taffetas ; 
le prie Dieu qui la guerdonne,
Car elle eft fort bonne perfonne,
Et qui m’a fouvent confondu 
Par quelque fer/ice rendu.
Puis ic voy entrer ce me l'emble 
Dame Anne & du Verger enfemble, 
Civils & tous pleins d’entregent, 
M’apportant dans un plat d’argent , 
Ojielque excedente confiture,
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Dont ie faifois l'ouvenc paitare.
]e voy Dame Marie aulii,
Donc Le. cœur e(t iouvent tranfi 
Quand elle parle de tes filles 
qu'on dit avoir cité gentilles,
Et voltrc bon cocher Nalliart,
Dont le chien eftoit ligalllart,
Voltre vilain laquays la Chaume 
Dont, le pied ne lent pa le baume '
Lois que la brollante ili fon 
Liiy donne quelque efehaufaifon. 
le vov aulü-fon camarade 
Qui me vid un iour bien malade,
E voltre grand, chien Eavoty;
Mais l’on m’ a dit qu’il clt pourry ;
Et Joannincs les coureulcs
Qui Couvent cltoient amoureufes :
Mais lors que ic fuis elveiilé 
letreuveque l’ay fommeillé,
Que tout cecy n’elt que menfongc ;
Et que mon bon-heur n’eft que longe- 
Et qu’enfin je fuis dans Pans 
D’où cette Legende l’écris,
Et où l’ay l'honneur d’eltre voltrc 
Autant que fi i’eltois un autre :
Dont ie me tiens le coeur plus fier ;
Et plus hautain, & plus altier,
Que fi l’eltois.du parentage 
De Sublet ce grand perfounage,
De Monleigvvcut le Chancelier,
Où de Momcigncur .Boucillrer.

C y f i n i t  la  L e g e n d e  d e - B o a r i o »  > d e  
l'année id4h
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Dame également 
Qui dans le Ciel 
De toutes les Dames d’atour ,
Si vous eftiez encore en Cour , 
C’cft une chefe tres-certainc 
Que vous ne feriez pas au Maine , 
Et moy fi j’eftois prés de vous 
Mon fort en feroic bien plus doux 
Et pourroi-s m’y rendre S. homme 
Autant que fi j’eflois à Rome

E
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Car voftre exemple cft fi touchant , 
Qu’auprés de vous nul n’cft méchant:
L’ait qu’auptés de vous on refpire 
Aux cl'prits les vertus infpiie ,
Et par voftre dévotion ,
Voftre canonifation
Vous doit cftre chofe fi feure ,
Que vous devriez de bonne heure, • 
AmaiTer l’argent qu'il faudra 
Quand on vous canonifera.
Si-ce confeil vous plaillj, prenés-le, ■
Et s'il ne vous plaift pas, laiifez-le ,
Ufez en comme il vous plaira ,
L’auteur ne s’en offencera :
Sans doute voftre humeur modelle 
A cette heure contre moy pelle,
Car la louange vous déplaift 
Toute véritable quelle cft.
Il faut donc ■ changer de langage , •
Car qui le corrige eft bien fage: 
ça réveillez-vous mes efprits ,
Pour plaire à celle à qui j’écris.
Et commençons noftrc Legende 
Qui doit dire petite ou grande,
Scion ceux que mon fouvenir 
Aura bien voulu retenir.
Certes j’ay veu maintes perfonnes , 
Laides, belles, mauvaifcs, bonnes. 
Pauvres, riches, petits,8c grandsj 
Et tons allez mai fc portans:
Mais fans vanité je puis dire 
Que là j'eftois dans mon empire,
Et que tous m’y portotene l’honnsut- 
Comme à leur malade majeur.
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Aulii tous leurs maux joints enfembie 
Prés des miens font peu ce me fcmble, 
Mon corps n’eft plus un corps humain 
Sa peau n’eft qu’un fcc parchemin, 
Dont mes os veulent faire un crible , 
Ce qui me fera bien fenlîble :
O vous mes membres déchaînez. ,
Pour fervir vous m’eftiez donnez : 
Mais helas tonus que vous elles , 
Rien que me nuire vous ne faites;
Hà iî j’eftois fins fentiment,
Aulii bien que fans mouvement , 
le ferois exempt du mef-ailc 
Qiic je trouve dans une chaife.
Car comment y trouver repos,
N’cftant affis que fur des os ,
Mais icy je me g.lorihc ,
L homme fans cui ne s’aiîilt mie :
Et moy pauvret je n'en ay point , 
Paute de chair & d’embonpoint.
Trêve de plaintes inutiles ,
Qui mêmes ne (ont pas civiles ,
Et mettons la main tout de bon 
A la Legende de Bourbon.
Ma main, ou bien celle d’un autre,
Car point n’en a l’elclave voftre,
Ou bien s'El en pend à fon bras,
Le pauvret ne s’en aide pas.
Mais parler touliours d’autre chofc 
Que de ce queje me propofe ,
Et faire des difgrcflions 
Pleines de lamentations ,
Ce n’eft pas le moyen de mettre 
Hn a cette Legende ou Lettre,,.
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GommençpnS'-la donc tout à faic.
Qui bien commence a quali fait. 
Ptcmicrernem Gafton de France 
Pour fon mérite &la naiflancc 
Sera mis icy le premier ,
Par moy des hommes le dernier.
Il me demandóle à toute heure 
Si j’avois point fanté meilleure ,
Et toutes les fois qu’il me vit ,
Grand pitié de mes maux il prit.
Tous les matins j’r.vois la gloire 
De luy voir de l’eau chaude boire ;
Car ie logeois devant les puits ,
Pauvre mal-heureux que je fuis,
A l’image-- Moniteur S. Iacqucs ,
Qui n’a d’autre ritirine que Pafques;
Si d’autre rithme je fjavois , 
Tres-voiontiers j'en uferois.
Car quelqu'un pour faire l’habile.
Dira que c’cft une cheville.:
Et moy point n'y contrarieray ,
Car iort peu je m’en foucieray.
Grand iftoic l’cftonnement noftre 
De le voir boire comme un autre, 

perifanc pas en bonne foy 
Qu'un grand Princc-bcuft comme moy. 
Mais il boit ainfi qu’un autre homme r 
Aulii fait le Pape de Rome ,
Et tous les Princes d’aujourd’huy 
Boivent tous ainfi comme luy :
Et vrayment c’cft chofe facile 
Et fans eftre beaucoup habile 
A quiconque s’en veut mefler ,
E ne, taut que bien avallen
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l'our moy YOila cohime j’en ufe ,
Si je fais mal , que l'on m’accufc, 

prés Monfieur chacun fera 
ornine à ma mémoire il plaira : 

Souvent la rime me maiftrife 
Et me fait écrire à fa gùife 
_ ellement que fouventesfois , 
ï ’écris ce que ic ne voudrois,'
Placer chacun félon fa race 
Qui le voudra faire le face ;
Quant à moy je n’en feray rien s 
Et je croy que ie feray bien.
L’un diroit veu ma grand noblefle 
le devrois fuivre fon Altcffe :
L’autre veu Meilleurs mes ayeulx 
Je devrois cftre placé mieux ,
Un autre ie fuis après telle , 
le devrois eftrc devant elle :
Mais les premiers allant devant 
Les derniers iront en fuivant,
Comme dit fort bien le proverbe 
Des vaches qui vont à l’herbe.
Or ne pouvant rien oublier , 
le pourrois bien vous ennuyer s 
Si deferivant cette noblciTe 
Qui fait la court de fon Altefle 
le dcfpenfois pour chacun d'eux 
Tantoft un vers & tàntoft deux.
11 vaudra donc mieux ce me femble 
Qu’un vers ferve à pluiieurs enfemble : 
Car tel aufli fe trouvera 
Qui tout fcul plus d’un vers aura.
Or ça commençons par l’Eglifc ,
Car mal-hcur à qui la inciprile.
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’.iy donc vea prés de Monfeigneur 
’erc Bourgoin l'on ConfciTeur ;
Et puis l’Abbé de la Riviere ,
Honny foit qui ne l’aime guère.
Ce la Riviere eft un Abbé ,
Lequel fçait bien plus qu’à ny bé.
Et fa tefte à bien jnfte titre 
Meritetoit de porter Mitre.
De Ion Maiftre- il eft fort aymé ,
Et de tout le Monde eftimé :
Puis le grand Aumônier d’Alefmc .
¡Un vray vifage de Careime,
Aumoinier on bien Chapelain ,
Car ic n’en fuis beaucoup certain ,
Et puis Goulas le Secretaire ,
Devant qui paiTe maint affaire, 
î’ay bcfoin d’une rime en oux 
Polirle grand Comte d’Aubijous ,
Si j’eftois affez. Camarade 
Du Marquis Montaigu Ecillide , 
l’emprunterois les cheveux roux 
Pour rimer avec Ambijoux ,
Mais puis qu’avec blonde perruque ‘
Il nous cache fa jaune nuque 
Quoy que cela luy fuft aisé 
l’aurois peur d’eftre refusé,
Du Hailly qui commande aux gardes 
Taut carabine?- qu’hallebardes >
Raté cét aymable garçon 
Lequel a fi bonne façon ;
De Briou parent de. la Vierge,
Ornano qui dépenle en cierge 
Depuis que Bernard l’homme Saint 
A fait que le grand Diable il craint.
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Démon de petite ftaturc ,
Mais à l’aune il ne fe me turc ,
De ViUegaign'on & Saurai ,
Valon qui tient quinze , & Levât ,
Et qui maiTc mille pillóles 
Gomme s’il maifoit mille oboles ,
Et le Normand Moniteur Patris , 
Quoyque Normand homme de prix , 
Belot dont l’a feconde veine 
Enfante mille vers fans peine ,
Homme fage à l’elprit pointu 
Inimitable en l’inpromptu.
Point ny fut Clinchant le prud’homme 
Qui Moniîcur le Baron fc nomme , 
Mais bien Lcnoncours , Favoras , 
Charmois , Vcrderonne , Aimeras,
Le Grand , du Bois , la Bardoulicre , 
Chamojçcau , d'Achis , Hurrelicre ,
Le Mcignet , Roufliilon, Fretoy ,
Le Boullay , des Ouches, Belloy , 
Lificrc, de Livct , Franfurc,
Lequel par laint Nicolas jure ,
Saiot, la Pleffc, Marcigny :
Apres eux , je ne fçai plus qui. 
le ne nommeray point les Pages,
Pages fouvent ne font pas fnges:
Mais bien le Chirurgien Collart ,
E t l’Apotiquaire Soüart,
Et un certain la Forcft Suiffc ,
Parce qu’il m’a rendu fcrvicc.
Ce Suiiie de rouge veitu 
Mc femble extrêmement tcftu,
Et ie le tien pour berte fiere ,
Que la pitié ne touche guiere,
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Un jour que j’entrois dans le bal ,
Sans que ic lui fide aucun mal ,
Sa main ma gorge voulut prendre,
Et la prit fans la vouloir rendre ,
.Comme fi ma gorge cuit efté 
Un bien dont il cuit hérité ,
Enfin il relTentit les charmes ,
Qu'ont deux yeux qui verfent des larmes, 
Le coeur de caillou devint chair 
De cét impitoyable archer ,
Et i’entray dedans l'aflcmblée,
EiTuyant ma face mouillée 
Mais j'oubliois Molevrier ,
Quoy qu’il l'oit icy le dernier ,
.Quelque place queje luy donne 
Eltanc henne dev iendra bonne :
Et j’oubiiois aulii Delfín ,
Dont le gendre eh voltre voifin 
l.es uns difent qu’il eh jeune homme,
Les autres qu’au liège de Rome 
Régiment Corfe il commandoit 
Sous Bourbon qui Rome alïiegcoit,
Et mon bon amy le Sauvage 
Rare d'eipxit & de corl'agc;
De grande lcience chargé ,
Et qui beaucoup a voyagé ,
Le livre de les longs voyages 
Et ce qu'il dit aux mariages 
De deux parentes ou grand Cam 
Me fe vend point dans Amherdain.
Mais quand vous l’aurez agréable,
De mov qui fuis tres véritable ,
Vous fçaurez la relation 
De fa pérégrination,
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Ec ce qui nous doit bien plus plaire, 
Luy-mêmc il oírte de la faire.- 
Son Altcffe peu de temps beut,
Car dtffus fes jambes il cheut 
Une trcs-douloureufc goutte,
Mal où nul vivant ne voit goutte, 
ïuffe Brunier fon médecin,
N ’en deiplaife à feu ]can Calvin,
C eli grand dommage que cét homme 
Ne croit pas au Pape de Rome ;
Car à tout le monde il eft cher,
Quoy qu’en carême mangeant chair; 
La Gucnault des bains l'Efculape,
Et comme Brunier Antipape 
Donnoit à chacun fes avis 
Souvent heureufement fuivis,
Ce Médecin plain de fciencc,
Auffi bien que d’expevience 
Eli un moderne Galien 
Eaifant fa demeure à Gien 
De qui la contrée voifine 
A fujet de faire la fine.
Son frere & fon fils dans Paris 
Sont de beaucoup de gens chéris,
£ t  pour moy je fuis à Ion frète 
Autant obligé qu’à mon pere.
Dieu les falle vivre tous trois.
Six vingts ans & quatre ôu cinq mois. 
Près ma chambre en même montée 
Certaine Dame eftoit hutée,
Dont le nom fe termine en ry 
Alors que j’y penfe j’en ry.
Elle avoit fa fille amenée 
De mille aifiquets atournéc,
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dtoiéte & fort bien à cheval, 
t qui n’eferimoit pas trop mal: 
lie avoir lü Cid, & Chimene, 
hcophile Si la Polixene, 
t depuis quelques jours en çà 
in peu de l’Illuftre BaiTa. 
nfin cette jeune merveille, 

•rincipalerflcnt par l’aureille, 
eifcmbloic ou peu s’en faut 
la divine Chemetaut. 

ous eulfiez dit que c’eftoit elle, 
inon qu'elle n’eftoit pas belle, > 
t n’avoit pas beaucoup d’efprit: 
ais qui ne l’a grand l’a petit, 
uelqu’un pour faire le Critique, 

cy me dirà Satyrique:
‘ais je pciife avoir bien loué 
e qu’il penfe que j’ay jolie, 
c puis je ne nomme perfonne, 
ar on fait que j’ay l’ame bonne, 
t qu’en l’eftat où Dieu m’a mis 

e n'ay pas befoin d’ennemis, 
e voyoïs tous les jours un Comte 
ont je ne fats pas petit compte, 
n l’appelloit au temps paifé 

lonfieur le Comte de Naneé: m
Maintenant la Chatre on le nomme 
at le commandement d’un homme 
e qui vous fûtes favory 
’eft de la Reine le mary, 
ótre bon Roy Loliis le jufte 

Que le Ciel bien-toit vous ajufte 
t vous renvoyé à S. Germain 

l’luftoil aujourd’huy que demain.

-5?s
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Ce Comte avoir grand’ compagnie,
Car fa tablc.cfloit bien garnie ;
E t tous ceux qui chez luy difnoient 
En vray fils de louves mangeoienc.
•Il avoir avec luy fa femme ,
Mais helas cette pauvre Dame 
Comme nous ne pouvoir manger ,
Car lors fe trouvant en danger 
Les médecins luy.faifoicnt fuivre 
Un fâcheux regime de vivre.
C’eft un grand bien que la fanté ,
Et grand mal qu’eftre dégoûté :
Qui ne mange point faut qu’il meure , 
Et qui ne fe meurt point , demeure : 
Cela fe peut voir tous les joursj 
Mais reprenons noilre difeours ;
Ce bon Comte avec fa maignie 
Nous faufla bien-toft compagnie , 
Emmenant avec luy faint Luc , 
le voudrois qu’il fut Archiduc,
Car fon efprit & fon courage 
Meritent encor davantage °
Avec luy l.ogeoit d’Avaugour,
Mais le temps qu’il but fut bien cour: 
ïc  croi que ce fut a grand joye 
Qu'il fe remit deiTus fa voye 
Qui certainement le menoit 
Où l’Infante du Lude cftoit.
Puifle-on voirbientoft lignée 
Sortir d'un lì bel hymence.
Certes ce qui d’eux forcira ,
Petit ny maigre ne fera.
Autre Comte je vis encore , 
RefplcndilTant comme l’Aurore,

Monlieuf
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Monfieur le Comte de Gonuor>
A trois laquais galonnés d’or.
De grandes dames nous n’avions sucres 
Que la dame de Lcfdiguieres, & 4
Mais elle toute feule en vaut 
Cent autres,ou bien peu s’en faut;.
C’cll un excellente perfonne,
Honnelle, riche, belle, & bonne.
Je ne voulois pas l'aller voir,
Car il n'eft pas en mon pouvoir 
De taire aucune révérence, 
lie je n avois pas l’aflcurancc 
D'aller voir fans rendre faine 
Lue dame qui tant valut.
Mais par fa boncc non vulgaire 
Elle m’invita de le faire, °
Tellement que l’on m’y porta,.
Ou fort bien elle me craiéta.
Cette femme cil de belle taille,
Etne marche point en canaille:
Car grand parafl'ol elle avoir, 
lotte d un page qui fuivoit,
Sans rien augmenter ni rabattret- 
Pages avoit trois , laquais quatre.
Jugez par céc échantillon,
Si ton train n’eil pas bel & bon.
Lile avoir la fille amenée,
Des dons du ciel fort bien ornée, - 
Et qui lait efpcrcr un jour 

'olire l’ornement de la Cour, 
ieu garde la mere Si la fille 
ux champs aulir bien qu’à la ville,
1 Dieu nous garde des mcfchancs 
la ville aulii blcn qu’aux champs,

D
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Et de ces langues vipérines 
Qui mordent jplus fort que vermuïès. 
Autre <uand'damc à Bourbon vint, 
Laquelle prés d’un mois s’y tint,
Pour de l'eau falutairc prendre:
Et l'ayant prife pour la rendre,
Car certes le péril e(V grand 
A qui fans la rendre la prend.
Or cette belle & jeune dame 
Eftoit vefve , & jadis fut femme 
D'un brave & vaillant Marefcbal 
Qui maintenant eft bien ou mal:
]e veux vous le faire conneitre,
En grand eftime il fouloit eftre,
Son fils Schombett eft aujourd’huy 
En grand eftime comme luy.
Mais parlons de fa belle mere,
Un brave Prince eft fon beau-frere,
Et outre qu’elle aime bien fort 
Madame fainte Hautefort,
C'eft une Dame de merite,
Dont la beaucé n’eft pas petite, 
Courtoife elle eft au dernier point; 
Maudit foit qui ne le croit point.
Elle aveit fa fille pofthume,
Dieu lavciiillc garder du ibume,
Et de tout mal caufant cfmoi: ^
Amen, & pour elle fie pour n oi.
Elle avoit dans une grand cage 
Un perroquet de grand ccrfage,
De l’oublier j’aurois grand tort,
Cét oifeau qui me plut fi fort.
Ce perroquet à jaune tefte
Cirez moy sic pain- point pour befte.
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Et j’ay connu qu’afleurémcnt 
Ï1 avoit du rationnement)
Et citoit animal riiîblc,
Ce que vous croirez, impoflible:
Car lors que quelqu’un il mordoit,
Le traiftre à rire fe prenoit.
1' chantoit d’une voix exquife.
Deux ou trois de no¿ chants d’Eglife, 
Telmotgnant toute l’aftion 
D’un qui chante en dévotion.
Si les caites il eut pû battre 
On pouvoir avec luy s’ébattre,
Car au piquet que bien fçavoit 
Cagné quelque argent il avoit.
1 ay remarqué dans l'on vifage 
le ne lçay quoy d’un homme fage. 
Enfin ce brave perroquet 
D’un inépuifablc caquet 
Eli une fort bonne perfonne,
~c *e cro*s qu’il a l’ame bonne; 
Partant icy ie l’ay compris 
Sans crainte d’en cftre repris.
Tous ceux qui l’aurônt pû connoiihc 
Conlefleront qu’il dévoie eftre,
_ ncore qu’il ne ioit qu’oifeau, 

lace parmy vos beuveurs d’eau.
0 ‘-ça, Madame ma mémoire, 

itfcs-moy, qui vis-je encore boirei 
Wc vis-je pas de Viantais 
Vl'i ne va qu’entre deux laquais? 
Malheureux que ie fuis, que n’ay-je 
Ce mediocre privilège,
Que deux hommes me foûtcnanc, 
e deviale allant & venant:

7 *
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Carie pais avoir plus d’un homme.
Et deux eft de mon train la forame, 
le vis encore Jaquinot,
Plus.fage que !uy n’eft pas fot,
Et une Dame de Contade
Qui n’efloit pas beaucoup malade,
Et puis Moniteur de Louvigny 
A qui la lumiere a failty;
Les fieurs le Gendre & Graffetierc,
De Saint Ponts,& la Blanchardiere,
Le Vandomoifin Rochambaut 
Qui rime à Bourbon Larchambaut,
Le Marquis de Bufly de Vaire,
I’ay grand' peine à rimer en aire,
Mais mettant Vaire avant Bullÿ __ 
le rimeray fort bien ainfi,
Ec un qui Defpallais fe nomme, 
Honneite & brave gentil-homme,
Et la Baronne de Gondras 
Vefve d'un ieune fier à bras,
Et puis certain Marquis ou Comte 
De qui l’on ne fait pas grand compte? 
Dedans Bourbon chacun doutoit,
Si Comte à bon ciitre, il cftoit.
Mais quant à moy j’ofe bien dire 
Qu’il n’eftoit qu’un comte pour rire, 
Car il eft enfant de Paris,
De qui bien fouvent je me ris.
Puis îc vis franlarche & la femme, 
Brave Monfieur, brave Madame, 
Lcfqucls m'emmenereat chez eus, 
le ne pouvois pas eilre mieux 
Dans la province Bonrbounoife,
Car daas cette inaifou courtoifc
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Comme fi leur fils )'
Certes fi par la bonne chere 
On peut loulager l'a miferc 
Je nungcois là , comme un y 
Et m’y rempHilois jufqu’au 
Mais qûe je jeune ou que 
Mon pis en mieux point ne 
Mais n’ai-je pas allez chanté 
Hommes & femmes fans fante? 
Alleurément je cours fortune 
Qu’un fi long difeours importun*; 
Madame Sainte Hautcfort 
Qu’on cfti'me par tout fi fort, 
Amendez un peu que i’y longe 
Pendant que mes ongles ie ronge, 
Ouy mon goficr repofés-v 
Troji chanter 
Songeo

Q.ue plus 
Voilà d
Defqucls le veux avoir mémoire. 
Les autres à Bourbon ven 
N’ont pas l’honneur d’eftre connus 
De vous Dame que je revere 
Autant que Monfcigneur mon 
Oi moi ijui vous cfciii i-cci,. 
Dedans Bourbon i’eftois auifi 
Mais ic ne fçai, fi ie dois mettre 
Ln groife ou bien moyenne 
Parmi tous ces beaux noms le mien: 
Ecray-je mal,fetai-ic bien?

D  iij
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le n’ai pas grand fujcc de craindre 
Qu'aucun de moy fe puilfe plaindre, 
Car ic n’ay rien dit que de bon,
Me mettray-ic donc? pourquoi non? 
De pires noms il fe rencontre.
C’cil donc raifon que ie me montre,
Et puis ic rime à Montoron,
Car mon nom fe termine en ron. 
Heureux d’avoir rime commune 
Avec ce mignon de Fortune,
Mais ie me trouve en grand foucy 
De feavoir li i’ay reiilii,
Car ie fens bien que cét Oilvrago 
Plus court auroit plû davantage,
Et ne peue avoir la beauté 
Qu’on trouve dans la nouveauté, 
Comme l’avoit fa focur aifnée. 
Laquelle nafquit l’autre année,
Et laquelle vous pleult li fort:
Mais tout u’a pas un même fort» 
le ne fçay quoy me perfuade,
Que tout cecy vous fera fade,
Et que ne trouvant rien de bon,. 
Quoy qu’il ait le nom de Bourbon,, 
En ce preferir ouvrage noftre 
Vous vous en ferez faire un autret 
Ce qui me feroit un affront 
Qtli rougir*»!.* mon petit fronr.
Et ainlî ma mufe ou înufette 
Ne vous auroit pas fatisfaite,
Et ainlî m? dolente main 
Se feroit fatiguée en vain,
Et ainfi tâchant de vous plaire 
le n’aurois fait que le contraire»
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Car le temps perdre vous croyez, 
Durant lequel Dieu ne priez.
11 faut donc finirla Legende,
Priant Dieu qu’un chacun s’amende, 
Et qu’il garde en bonne fanté 
Premièrement fa Majefté,
Et la Reync qu’on tient fi bonne,
Qui de fi beaux enfans nous donne,. 
Et après Meilleurs fes enfans, 
Monfeigneur le Duc d’Orléans,
Et puis apres fon Eminence 
L’honneur du Royaume de France, 
Puis tous ceux que vous chcriffcz, 
Vous qu’on ne peut chérir allez;
Vous noble pucelle tres fainte 
Qu’un chacun doit aymer fans feinte; 
Et que j’ayme ou s’en faut bien peu, 
Plus que je.n’ayme mon neveu,
Mon oncle,ma niepce,& ma tante, 
Choililfez lequel vous contente:
Pour moy d’eftre jamais content 
Je n’efperc pas jufqu’i  tant 
Que dans la Cour on vous revoye 
Et lors certes i’aurai grand’joye,
Et de tous mes membres tortus:
Je ne me relfouviendray plus. 
Cependant, ô noble pucelle, 
Confervez-moi'quelque parcelle 
Dedans vofltc beau fouvenir,
Qu’au fien me veuille aulfi tenir 
Volite loeur que beaucoup i’honorc 
Et Monfieur voline frere encore,
Et moy chétif je vous promets,
De devenir bon déformais,

D üij
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Et que mon coeur à voftrc exemple,
Se fera dévot comme un temple;
Ou bien pour commencer autrement 
Et melme plus dévotement 
De me rendre à l'exemple voftrc 
Dévot comme une pâte noftrc 
lailant tous les foirs esame*
Afin de me l'auvcr,AmcB.

Cyftü'it U feconde Legendi d f 
Bourbon,
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Si me trouvai-ie en grand efmoi. 

Quand aflis dans ma chaifc grife,
Vis avis de la Reine affife ;
Je m: trouvai palle & deffait,
Sans parure & fans attiffet,
Q_iC volontiers ic donnerois 
Quelque choie fi ie l’avois,
Si mon col avoit cfté lors,
Tant loir peu plus droit Sc moins tors, 
Car et! range eftoit ma figure,
Comme mon el'prit fe figure.
Quoi que ie me fuiTc efforce,
D’elfrc veu là bien agencé,
Et que ma face enjol véc,
Dcfius l'a mâchoire lavée
Euft eu quelques coups de rafoir,
Et certes il m’euft fait beau voir 
Avecquc une barbe mal faite,
Et menton comme une efpouiTette, 
Scandalifer tel Cabinet :
Mais quoi que j’euife mufcau net̂

D  y
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Et qu’à deflein de moins déplaire,,
Je me fufle au matin fait raire ;
Quoi qu’esbaibé,quoi que tondu,
Je fus pourtant bien efperdu ;
Et quoi qu’alTifté d’un bon Ange,, 
Mon eftonnement fut eftrange,
C’ell vous qui ce bon Ange citiez,. 
Dame Hautcfort qui m’afliftiez,
Et qui r’aifeuriez toute bonne 
Nôtre tres-confufe perfonne,
Tant j’avois tous les fens ravis- 
De me rencontrer vis à vis 
De cét objiét tout adorable,
De cette Reine incomparable,
La meilleure que la Fiance ait 
Vcû regner félon fon fouhait. 
Contemplant fon divin vifage, 
le me fentois dans le courage 
le ne fçai quelle emotion 
Píeme de vénération.
Elle avoir au bout de fes manches 
Une paire de mains fi blanches,
Que ie voudrois en vérité,.
En avoir efté foufletté,
En deût ma face ja fleftrie 
En paroitre toute meurtrie..
Far cet échantillon fi beau,
Il faudroit eftre plus que veau,.
Pour ne juger que cette Reine,
Corps d’ivoire habillé d’Ebcnc,. •
Eft un corps aulii bien formé,
Qu’il eft de belle aine animé.
D’une ame aux grandes choies uéfc 
Maîtrtlfe de la deftinée,, 4
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Dedans l’hcur & l’adverfité,
Gardant coûjours fa fermeté.
Vous qui l’aimez plus que vous même, 
Vous que j’ofc dire que j’aime 
Autant que quelqu’un peut aimer, 
Olerois-je yous informer 
D'un petit moyen tres-facile,
A fa Maielté tres-utile,
Car elle peut en empêcher,
Force honneftes gens de pecher,
Qui m’appellent par grand menfonge, 
Helas / j’en rougis quand j’y longe,
Par tout Moniteur l’Abbé Scarron :
Mais j’en aurois elle larron,
Si ie joiiiffois d’Abbaye,
Car helas en iour de ma vie 
On ne m’ a jamais rien donné,
Quoi queie fois enfoutané.
Et depuis que robe ie traine, 
le conte prés d’une fepmaine,
Quatre ou cinq mois & quatorze ans, 
Dont les cinq derniers peu plaifans,
Font que ie fouhaitc à toute heure,
Ou la mort , ou fauté meilleure.
Mais de mon Office nouveau,
Mon deftin me fcmble fi beau,
Que fouvent pauvre cul de jatte,
Tout fcul de rire ie m’efclatte,
Si bien que qui lors me verroit, 
Tres-juftcmcnt fol me croiroic,
Non pour fouhaitter Abbaye,
Car ce n’efi: pas grande folie,
Aumiferable qui n’a rien,
De fouhaitter un peu de bien»
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E P I STR E
A Mr. S ARRA Z IN,

SAraiïn,
Mon voifin , 

Cher ami,
Qu’à demi 
ïc ne-yoi.
Dont ma foi 
ï ’a i dépit 
Un petit, 
N ’és-tn pas, 
Barrabas, 
Bufiris, 
Phalaris, 
Ganelon 
Le félon,
De fçavoir 
Mon manoir 
Peu diftant,
Et pourtant 
De ne pas 
De ton pas,
Ou de ceux 
De tes deux 
Chevaux gris,

Mal nourris,
Y venir 
Réjouir 
Par tes dits 
Esbaudits,
Un pauvret 
Tres maigrct. 
Au col tors, 
Dont le corps 
Tout fortu, 
Tout boifu, 
Suranné, 
Décharné,
Eil réduit 
Iour & nuit,
A fouffrir,
Sans guérir, 
Des tourmens 
"Vehemens.
Si Dieu veut, 
Qui tout peut, 
Dés demain 
Mal S.Main,
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Suc ta peau 
Bien & beau 
S'étendra,
Et fera
Tout ton cuir 
Convertir 
En farcin.
Lors mal fain 
Et pourri,
Bien marry 
Tu feras,
Et verras 
Si j’ai tort

D’être fort 
En émoi 
Contre toi, 
Mais pourtant. 
Repentant,
Si tu viens,
Et te tiens 
Un moment 
Seulement 
Avec nous, 
Mon courouî: 
Finira,
Et estera,
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'fv &

A M O N S E I G N E U R

LE PRINCE'
O Grand HENRY , qui de la politique, 

As eu du Ciel la certaine pratique, 
Ce que ie tiens la plus grande vertu,
Donc un Heros puilfe eftrc revetu^
Grande o-loire eft au Prince magnanime, 
De biciWçuvoir le maneigc & i’efcrime, 
De bien fçavoir donner un horion,
D’aller aux coups comme un fimple pion, 
De bien fçavoir forcer une muraille,
De bien camper & bien donner bataille, 
Gela vous eft acquis long-temps y a, 
Crevez-moi l’œil in tota Francia -,
D’un Prince qui vous égale en cervelle, 
La pauvre Trance, où le trouvera-t’clle ? 
En bonne foi, ie lui donne en cent coups, 
A me donner un Prince égal à vous,
Qui comme vous, fans porter la fontane, 
Parmi la gent de finance ou chicane,
Ne trouve point aujourd'hui fon pareil, 
Qui plus que vous parole dans le Confeil, 
Fort eu raifons, ainfi qu’un Derooftenc, 
Où vous voulez,votre Efpric chacun mene. 
Quand vous voulez, à force de railons>
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Les mieux"cenfez paífent pour des oyfons s. 
Au diable , fi vous répondre aucun ofe, 
Quand fa raifon à la vôtre s’oppofe,
De vôtre elprit tant ils font étonnez.; 
Vulgairement c’clt mener par le nez ;
Tout Prince que les autres ainfi mène,
Ma foi n’eft pas un Prince à la douzaine y. 
Un Prince tel , & de qui les enfans 
En guerre,en paix,font par tout triôphans, 
Eft par mon chef au re chofe qu’Augufte, 
Qui fut grand Prince & bien fage & bien 

iurte,
Mais qui juroit fouvent comme un damné3 
Et maudiffoit l’an le jour qu’il fut né. 
Comme il faifoit la maudite journée 
Que fa lulie à fa honte fut née,
Dont les enfans engendrez d’Agrippa, 
Firent cent fois enrager leur papa,
Où vôtre race à nulle autre pareille,
Eût auiourd’hui du monde la merveille. 
Vôtre grand fils Exempli gratia>
Êft un Dieu Mars , fi D:eu Mars il y a : 
C’eft un Ce far, un vrai donne bataille,
On conquérant, un vrai grimpe muraille, 
Qui portera le beau nom de Bourbon,
De la Mexique aux Hles du lappon, 
Aimable en paix,comme terrible en guerre, 
Des ennemis plus craint que le tonnerre, 
Qui plus que lut de tous nos Chefs Fran~ 

çois,
A l’Empereur a fait mordre les doits,
Au Bavarrois a fait venir la fièvre,
Et fait fuir lean de Vert comme un lieyrei 
Qui des vivans s’ofe à lui comparer?
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Et qui des morts lui peut-on prefeter?
Que Portugal nous allegue Albuquerque? 
Qui prit Goa, n’auroit pas pris Dunquer- 

que :
Que l’Efpagnol nous parle de fon Cid ? 
Pour avoir pris quelque Vailladolid,
Pour avoir feeu quelques Maures combat­

tre,
Pauvres camars tres-faciies à battre,
]e voudrois bien voir ce Matamoros,
Sabre à la main, targe deflus le dos, 
S’avanturer picquant à la genette,
Aux coups brulans d'un long tuyau qui 

pette.
O que bien-tôt épouvente du feu,
11 tireroit ton épingle du jeu,
Et piqueroit fa jument Andalufe, 
Scandalifé du bruit de i’arquebufe !
Où vôtre fils, le grand Duc d’Anguien, 
Qui fait par tout tout craindre, & ne 

craint rien ,
Va mieux aux coups de l’arbclefleàméche, 
Que feu, Ccfar n’alloit aux coups de flè­

che :
Pour moi ie croi que tres-épouranté 
Du piftollet Alexandre eut efté,
Et n'euft pas pris grand plaifir à la guerre 
Où l’on le bat à grands coups de tonuerre. 
Mais c’efl aifez parle de cc grands Fils, 
Qui fait trembler le Turc jufqu’à Mem­

phis ,
Et dont il -eft grand bruit , chofe certaine. 
Dans le pais d’où vient la poarcclaine; 
Car puis que Dieu le garde du canon,
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En quel pais n’ira point fon beau nom î 

avions un peu de l'on illuftre Frere ;
De ce laine Fils,qui peut eftre faint Pere, 
Ce jeune enfant , mais tres-dode Prélat,
’c s’en tiendra pas au Cardinalat :
'ous fçavcz bien ce que cela veut dire ; 

Celi un cfptit que tout le monde admira, 
d i faint Thomas, dilcipic d’Albertus, 
indifputant ne i’auroit pas 'v ic iu s :
Mors qu'il fait quelque Ade en la Sor­

bonne,
Comme on l’admire , & comme l’on s’é­

tonne ,
’ u’un jeune Prince , & du nom de Bour­

bon ,
oit plus fçavant que n’éftoit Cafaubon ? 
t votre Fille , à nulle autre feconde, 
u’au bien public le Ciel a fait feconde,

Ml un Soleil , ou plutôt deux ou trois, 
ant elle luit , brille & bruis à la fois s 
qui de plus , eli l’Epoufe fidelic 

'un grand Fieros,d'un prince digne d’elle: 
Celle de qui vous avez ces bi.cas-là,
Qui du Ciel eut de beau tout ce qu’il a, 

ait voir que Dieu qui vous la donna telle, 
encontre en vous unfervireur fidelic. 

Certes vers vous ingrat il culi cité, 
î tel defaut lui peut cftre imputé,

S’il ne vous cnil aiTorti telle cfpouze,
Qui toute feule en vaut pour le moins 

douze ,
Que dis-je , douze ! elle en vaut plus de

cent î
]’ai trop peu die , ie fuis un innocent,
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O.fi j’ofois , dans l’ardeur qui m’infpire, 
Jouer du luth,de l’orgue,ou de la lire; 
Mais la rigueur de Mcifire Appollon 
M’a défendu juiques au viollon ;
Il ne m’a fait qu’un Poëte à iornette, 
Dont l’Inftr ument n’eft qu’une caftai g net! 
Si j’ofois donc fur Parnaffe guindé,
Taire un Poème intitule Conde,
Que ie ferois faire aux races futures 
Sigues de Croix dciTus vos adventurcs : 
Mais ie le laiffe aux Maîtres du métier, 
Qui font toujours lut l'aille d’étrier 
Laurier au chef,la Melpomene en croupe, 
A tous repas beuvans à pleine couppe, 
De la fainte eau,donc ces Efprits divins 
Sont bien fouvenc ainft qu’entre deux vin! 
Or ça,Meilleurs de l’onde Aganipidc, 
Entonnez moy quelque Ode Bourbonnid 
Où fans ipêlcr rien qui foit fabuleux, 
Vous fa liiez bien étonner nos Neveux : 
Mais ils feront obligez de vous croire,  ̂
Puis qu’ils verront meme chofe en 1' 

ftoire.
Voilà quels font pour vous les fentimens 
De moy chétif,maudit fois li ie mens, 
De moy qui fuis fils d’un qui fut tant’ 

t r e ,
Qui de vous eut le digne nom d'Apotre, 
Et fuc pour vous,dont vous ne doutez f* 
Beaucoup zélé jufques à fou trépas;
Et c’eft en quoy , Prince que ie revere, 
Je me connois le vray fils de mon pere ; 
Car ievous fuis du meilleur de mon car" 
Tres-humblc & trcs-malade ferviteur;
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Et qu'à Dunqucrque , un Eils du grand 
Condé,

Aux Efpagnols a fait quitter le dé ;
Dont Le grand Roy , qui l’Elpagne do­

mine ,
S'il le Yoyoit, luy feroit bien la mine.
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A m o n s e i g n e u r
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P Laite à Dieu que daigniez,beau. Sise, 
Recevoir agréablement 

L’Eftocade que je vous rire,
San, la parer adroitement,
Ec que tans fleuret, & lans lame,
Je vous touche jufques dans l’ame.

Julc, avec tout vôtre pouvoir,
Et ce politique içavoir 
Sur qui la ïrancc • nt fc fie,
D’une chofe je vous défis;
C'eft d̂  faire envers rron deftin 
Qu’il me foit un peu moins Lutin,
Et qu’aptes fept ans de martire,
Il fournie enfin que je refpire:
Vous pourrez plus facilement 
Nous aflujetir le Flamand,
Rendre l’Efpagne tributaire,
Ce qui n’ctf pas petite affaire,
Taire fuir le Cailillan 
Yers le détroit de Magellan,
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, «baiifcr la NÎaifon d’Aufiriche, 

it j Ce qui feroit fâcheufe niche,
pourtoic vous mettre en horreur 

Auprès de Monfieur l’Empercurs 
Prendre Naples & la Sicile,
D'où i’on dit que chacun fait gilè,
De peur de fevoir à l’encan 
Chez le grand Turc,ou le grand Cam.
Mais tou? ces exemples m'égarent,
Ec de mon fujet fe fcparent;
Retournons un peu fur nos pas 
MaMufe, 8c n'en rougilfons pas;

»<M donc en mon vers quatrième,
0  Prélat de prudence extréme , 
que je vous défie hardiment,
Et peut-eftre trop librement,
De me rendre plus fupportable 
L'horrible malheur .qui m’accable,
.Et qui me caufe tant d’ennuis,
Que je ne fay plus où j’en luis;
Mu confiance a beau le combatte,
Vous feul, dit-on,pouvez l’abatre,

P|his fcul, d’un regard feulement,
Mc rendre heureux en un moment.
Quant à moy, ic crois le contraire,
Jfjjcrois que n'y pouvez rien faire;
Et que ii vous l’entreprenez,
Vous n’eu aurez qu’un pied de nei.
Mais voyons-en l’cxperience, 
four l’honneur de voftre Eminence,
Eli 'ycz , faites-moy dtt bien, 
Confondez-moy, je le veux bien;
Et- ,  que l’on m’impute la honte

ni’eftrc trompé dans mon conte,
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En doutant de voftre vallcur,
Et redoutant trop mon malheur.
Voilà quelle cft mon Eftocade,
N’en venez pas à la parade;
Mais fur moy par compaifion,
Rifpoftcz d’une penfion
Sur quelque bon gros Benefice;
Ce n’tft à moy crime ny vice,
Eftant malade, & n’ayant rien,
De fouhaiter un peu de bien.

k
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Où ce qu’il vous plaira,

SUR L E  M A R I A G E  

D E  M O N S I E U R

L E  M A R E S C H A L

DE  S C H O M B E R C ,

E T  D E

M e D’ H A U T E F O  R T .

UN beau Moniteur , belle Madame 
De fille, vous va faire femme; 

fous rougiflez, brave Hautcforc,
E: vous avez l’efprit fi fort;
D'autres en pâliront d’envie, 
feu iuurois deifus ma vie ;
Qu’elles tn paliifent ou non, 
fous vous mariez tout de bon.
PuilTent c e s  vifages de faunes,
Qac l’éclat du voftre rend iaunes, 
fn enrager leur chien de faou, 

juiqu’à s’en rompre le cou,I
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Malgré nu lancé dévoyée,
J’en ris à gorge déployée:
Audi qui ne vous aimeroit,
Et vous aimant, qui ne riroit,
De vous voit la femme d'un homme; 
Qu’eut admiré la vieille Rome;
Encore uu coup ie ry bien fort,
De voir Schombcrg & Hautcfort,
Unis & joints l'un avec l’autre 
Comme deux grains de patenollrc :
Si Dieu leur donne des Enfans ;
Qu'ils ieront beaux,qu’ils feront grands  ̂
Quoy qu’un Poete à faire rire 
N'ait guere le don de prédire, 
le mettrois bien ma maÎD au feu ,
Et la brûler , ce n’cft pas peu,
Que leur lignée incomparable 
Sera d’une taille admirable,
Et de celle dont autrefois 
On vouloit que fuflent les Rois ;
Pere Sí mere de cette taille,
N ’iront pas faire rien qui vaille,
N’iront pas faire des nabots,
Ny des vifages de magots :
Il vous fied mieux d'étre épouféc,
Que Nonne à la tête rafée.
Ha ! que vous me filles grand peur, 
Quand par ie ne fçay quel humeur, 
Qu’on peut appeller de Carême,
Vous allâtes faire l’onzième 
Des dix vertus dans le faubourg ; 
Vrayement belle Dame d'Atour,
Vous filles bien là du vacarme ;
Tout Paris en fut en allarme -,

Et
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Et moy j’en fus fi ftupefair,
Qu’on crût que de moy c’eroic fait:
Mais je fçay bien qu’à la volée,
Vous ne vous fuífiez pas voilée;
Dieu qui vous a mife icy bas 
Pour fervir de regle & compas 
A toutes celles qu’il deftine 
A l'honücur de là Cour Divine, 
Nonobftant le zele fervent 
Qui vous portoit dans le Convenc,
Ne vous a point permis le Temple, 
Sachant que vôtre bon exemple,
Eflant de cous bien reconnu,
Lui leroit d’un grand revenu,
Et qu il falloit lailfer au monde 
Pucclle en vertus fi feconde.
Ce grand Dieu vous donne un Efpoux, 
Qui n’eft pas indigne de vous;
Ce Heros qui vous fera femme,
N eu rougilfcz donc pas Madame; 
Eftcsluy qui deifous les cieux 
Ce deftin meritoit le mieux.
O que fon illuftre origine 
Sc reconnoift bien à fi mine/
Le Dieu Mars de l’antiquité,
S’il paroilToit à fon codé,
Tous deux vcftus à la Françoife,
N auroit qu’une mine bourgeoile;
Et feroit bien-toil pris au mot 
S il en penfoit faire le fot;
T a Lame Lavante & bonne,
Autant qu’un Doéteur de Sorbonne,
L efprit à fon courage égal,
Adroit à pied, comme à cheval,

£
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faifant toutes chofes fans peine,
Où les autres perdent l’haleine; 
S’il chante , les plus entendus 
Du meftier, en font confondus;
S’il dance , c’eftla mefnie choie: 
Mais certes , fije me propofe 
De dire tout ce qu’on en fçait, 
le u’auray de plus d’un an fait:
Mais dans la paix s’il cft aimable, 
Dans la guerre il eft effroyable.
O qu’il galla de fang humain,
Et qu’il fit de beaux coups de main. 
Lors que contre toute apparence,
Il faXiva Laúcate à la France.'
C’eft là que Monfieur Cerbelon 
Lui monftra bien-toft le talon, 
Criant bien fort en faifant gilíes, 
Sauve qui peut ,à  fes foudrilles: 
Defquels du depuis ce dit-on.
On n’a rien fçeu tirer de bon. 
Cette grande nuiét de Laucare, 
Ceux qu’il frappa de dague piatte, 
Du depuis furenc trepannez,
De taille furent tronçonnez,
De pointe percez comme un crible; 
Et ceux que fa face terrible 
Alla foudroyer jufqu’au coeur, 
Firent je ne fçay quoy de peur,
Ec jufqu’cu Efpagne portèrent, 
Leurs gregues falles,qu’ils laverenc 
Dans le Tagc au fablon doré.
Cet endroit fera ccnfuré 
De quelque aureillc delicate,
Qui n’aime que ce qui la flate;
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Mais j’écris en Hiftoricn,
Et de plus fort homme de .bien.
C'eft allez parlé de batailles, 
le retourne à vos époulaillcs,
Sur lefquelles Monlicur Hymen 
Viendra,s’il lui plaid,dire Amen, 
Comme décrivent les Poètes,
En habit chargé de paillettes,
Dans les doiigts forces diamans,
Vu flambeau de cire d uMans, 
Arciftcment en oeuvre mife,
Il droit meilleur de Venife,
Dans fa blanche main brûler.*,
Qui point du tout ne fumera, 
îvlais qui de fa flâme brillante,
Point blafarde , point pétillante, 
Réjouira les mariez,
Et tous les nobles conviez:
Puis ce Dieu pour finir la fede,
Vous couvrant à tous deux la tede,
Car il fait bon edre couvert,
D'un beau chapeau de mirthe vere. 
Vous chantera quelque belle Ode,
Sut un chant des plus à la mode,
Dans laquelle il yous prédira 
E’hcur qui vous accompagnera.
A quoy répondra l’AlTemblée,
Hymen yo , ô Hymcnée.
Quand chacun retiré fera.
Ce qui rede s’achèvera
Par le grand Schomberg , & fa femmes
H’en rougiifez donc pas Madame.*
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A U N E  V I E L L E

D A M E  C A M P A G N A R D E ,

MOnftrc fâcheux , Monftrc mutin, 
Moitié chair & moitié patin 

Qui de mes Vers te fcandalifes,
Par les cheveux gris que tu frifes,
Par ton front étroit & ferré,
De mainte ride chamarré,
Par tes yeux , & par leurs lunettes 
Partes oreilles 15 mal nettes,
Par tes paupières & fourcis,
Où logent des poux plus de lîx,
Par tes grimaces & tes moues,
Par les boules de tes deux joues,
Par ton nez, vray nez de Blcreau,
Par fa louppe , & par fon poireau,
Par la tres-pretieufe goutte 
Qui toute l’année en dégoutte,
Par tes dents , qui tiennent bien peu;
Par ta bouçheau colori bleu,
Par toute ta tres-maigrc face,
Qui fans celle au miroir grimace,
Et par tout ton chef fi bouffon,
Qui n’a pour cocffc qu'un chiffon,
Par ton vieil mafque qui nous cache 
Ton trille vifage de vache,
Par la barbe de ton menton ,
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Par le grand bout de ton tetón,
Pai ta gorge trop découverte,
Par ton ventre de couleur verte 
Par la erotte de ton g.enouil,
Tar la belile à garder fenouil,
Par le gouflét de ton elìcile,
Par ton corps qui Couvent chancelle;
Bref, par tous les falles dehors 
De ce def-agreable corps;
Car pour le dedans, pour ton Ame,
Tu n'en as point , la bonne Dame; 
le te conjure que ton fils,
Importun , fi jamais en fis,
Ne me rende aucune vifite,
Tant puifle- t’elle eftre petite,
Et que toy , ton époux aulii,
Vucillczbien en ufer ainfi :
Certes vous elles trois perfonnas,
Quin' elles ny belles , ni bonnes:
Ton cfpoux a le nez pané,
Des autres nez tres- redouté;
Ton fils àia face can'ne,
A quelque eminence à l’efehino;
Et toy , Dame au poil de fouris ,
Qui te picque de doux foûris,
Ton vifage eli le vray modelle 
De celuy de Polichinelle:
Ton clpoux cft un protcllanr,
Ainfi que toy toujours mentant,
Ton fils railleur à toute outrance, 
Contenant, s’ il en eft en Trance, 
Contenant à faire enrager,
Fut-il efclavc dans Alger;
Et fon pere qui fait le fagç;

E i.j
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Qui concerte encor davantage,
Et toy qui concerte plus qu’eux,
Et feule tiens certe à tous deux.

sfrfísf'’

O D E ,

A Mr M A Y N A R D .

Esprit fur tout autre éclatant,
Tes doftes Vers qui valent tant,

A faire ne te couftcnt gueres;
Au lieu que nos Rimeurs vulgaires,
Se mettent pour en faire un peu,
La cervelle Si la face en feu.
Souverain Mairtrc de la Rime,
Maynard, qucj’ayme,& que j’eftime 
Si fort, qu'on ne peut aimer plus,
En dépit du flux Si reflux 
De l'humeur maudite Si maligne 
Qui prend fon cours par mon efehigne, 
Et fur mes membres fc répand;
Ce qui vilain homme me rend;
Si faut-il que les Vers burlefqucs 
Que j’avois abandonné prefques,
Tant l'Opium m'a hebeté,
Dont j’ufc l'Hyver Si l’Efté,
Afin que deflus ma carcadè 
Le fommeil par fois fejour faffe.
Si faut-il , dis-je que mes vers 
A tous ces chefs-d’ceuYies divers

M
 M

Ayuntamiento de Madrid



ODE A M. MAYNARD. 103
Dont tu vas régaler la Trance,
Paiftnt auffi la reverer.cc;
Faffcnt quelque beau compliment-,
Par lequel maudit foie qui ment , 
le te prie, 0  Maynard , de croire 
Q_ue dans noftrc pauvre mémoire 
le te donne un rang, que mortel 
N’a point encore tenu tel.
Bien que tu ne fois ny Satrape,
N y prétendant d’eftre up jour Papes 
Bien que ne fois ny Roy , ny Roch,
Ny de' ceux qui pour leur eftoc 
Né font cftat des autres hommes,
Non plus que de trougnons de pommes: 
Mais cftrc Maynard, c’cit chez moy 
Affez pour palier pour un Roy.
Ce beau prêtent te fera rire;
Mais pourtant j’oferai bien dire,_
Qu’en donnant tout ce que je puis 
Invers toi chiche je ne fui s s 
Moy qui fuis un demy Poète,
Qui ne travaille qu’en fornette;
Au lieu que ccs divins Autheurs,
Tous ces grands vaticinateurs, 
N'err.ployent que pourpre & que foye, 
N’ont que de l’or,point de monnoyc, 
N’écrivent que fur de l’airain.
Ont tous Apollon pour parrain, 
lit quelque Mufe pour marraine. 
Auicfte,c’eft chofe certaine,
Que même au fond du Monument,
Ils font vivre éternellement.
Helas! je n’ay pour toute Mufe 
Qu’une mal-hcureufe Camufe!

11 ni)

Ayuntamiento de Madrid



304  ODE A M. MAYNARD,
Et laquelle pour dix efeus.
Un vieil cotillon , & rien plus.
Sert à laver les lefcuelles 
D’Appollon & des neuf Pucelles,
Et qui n'a pour tout inftrument 
Que trompe a lacquais feulement 
Deux os de bœuf, & deux fonnettes, 
Pour dire quelques Chanfonnettes. 
Reçoy doneques avec bonté 
Ce que la Gucufe m'a d iñ é,
En faveur de ta dofte Plume ,
En faveur du rare Volume ,
Qui va rendre Auguftin Courbé 
Satisfait comme un riche Abbé.

> Fait à Paris de noftre Chaife , 
L’efprit & le corps en mal-aife ,
Tant j’y fuis malement cloué ,
Mais le Seigneur en foit loué -,
Et bien-toft la grâce me falTe 
De voir encor ta chete face ,
Devant que mon corps décharné 
Donne aux yers un mauyais difhé.
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STANCES
POUR. M A D A M E * * *

ON ne vous verra plus en pollurc de 
Pic

Dans le cercle accroupie ,
Au grand plaiiir de tous,& de rentre jarret," 
Vôtre cul, qui doit cftrc undes beaux 

culs de France ,
Comme un Cul d’importance ,
A receu chez la Reyne enfin le Tabouret.

Comme on connoift fouvent une chofe 
pour l'autre ,

D’un cul comme le voftre ,
)’ay connu le deftin,voïant vôtre beauNcz; 
Et fans elite Devin , j’ay prédit que fans 

doute ,
Ce cul qui ne voit goutte ,
Scroit vcu dans le rang de nos culs Cou­

ronnez.
ME»

Noftrc Reyne Princefle , aulii judo 
quefage,

in a pu voir davantage
E y
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Vn cul plein de merite , & tres-Homme 

de bien ,
Tandis que d'autres culs font aflis à leur

aife
Au collé de fa Chaife.
Debout ou mal aflis , comme un cul bon 

à rien.

Ce cul de fatin blanc > dont fans dou­
te la face

Ne fit jamais grimace ,
Devoit afleurémenc eilre un cul Duc & 

& Pair ;
Car qu’auroit-on penfé de ce qu’un cul 

fi fage ,
-4}ui vaut bien unVifage ,
N'eut pas eu chez la Reyne où repofer 

fa chair.

Que les H5mes n’ont pas pareilleDeflinéel 
Et que vous elles née.
Sous un Altre puiflant & favorable aux 

Culs !
Tandis que le volite ed } prés de ceux des 

Princefles
Aflis fur fes deux Eefles,
Ee nollre n’ell aflis que fur deux os 

pointus.
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A LA REYNE-
REync de qui j’ay tous les ans 

Cinq cens écus beaux & pefans- 
En bonne & loyale monnoye ,
Dont je n’ay pat petite joye 
Pour rendre à voftte Majcfté 
Ce que merite fa bonté ,
Dieu qui chérit les miferables 
Et rcconnoifl les charitables ,
Erra, n’en doutez nullement,
Si l’on veut j’cn feray ferment ,
Qu’à cinq cens efous par année 
Noftre carcaflc décharnée 
Aura de vous vingt mille efeus.
Si je vis j’cn auray bien plus 
Et pour vous charitable Rey ne 
Vous irez jufqu’à la centaine ,
Et fi vous allez plus avant 
N’allez pas plaindre voftre argent 
Ea fomroc eft grofle en coufcience ,
Mais fi Dieu le veut, patience ,
Er mcfme s'il la veut haufler ,
Donnez toufiours fans yous laifer ,
Ie ne feray point las de prendre ,
Ni fi fot que de vous le rendre»
Ny Bertillac le Treforiei

E vj
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Ne fera point las de payer.
Il n’cft Treforier qui ne prenne 
De bon cœur cette longue peine ,
Ni Rcyne à ces conditions 
Qui ne donne des penfions.

A M O N  S I E U R

D E S L A N D E S
p a y e n .

E P I S T R E.
A M e ¿levée au deflus du vulgaire , 

Homme qui fçais & bien dire & bien 
faire ,

Qui fi fouvent aufli ferme qu’un roc ,
De la Fortune as fouftenu le choc ,
Faifant bien voir qu’une ame grande <Sc 

forte
Avec le temps fur Fortune l’emporte. 
Homme qu’on peut avec ¡ufte raifon >
Ei fans faveur , mettre en comparaifon 
Avec tous ceux que l’Hiftoirc renomme 
Parmy les Grecs , & chez l’antique Rome: 
Car la nouvelle , & foit dite en paflant, 
Sauf ce qu'on doit au faint Pere Innocent,. 
N a maintenant par deflus noftre Fiance

î
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Que quelques fleurs dont on fait de l’effencc 
Tous ces Romains jadis fi folcmnels 
Me font plus rien que des Polichinels, 
DesTrivelins , Scaramouches, Briguclles , 
Donneurs d’avis , inventeurs de gabelles , 
Qui fe feroient pour moins d’un quart- 

d'cfcu :
Donner bien pis que du pied dans le eu; 
Mais laiflons-là la nation Romaine,
Ce n’cft pas là le fujer qui me meine,
Omnìs homo , Capitaine , Prélat ,
Bon Sénateur , bon Confeiler d'Eftat,
Homme fans fard , 3c fans ceremonies 
Homme en un mot de valeur infinie ;
Et pour tout dire, & pour n’oublier rien, 
Homme fans pair, Grand DESLANDES- 

PA Y E N .
Situ fçavois à quel point je t’eftime, 
Quelque mépris que l’on ait pour la rime,
Et qu’aujourd’huy l’homme faifant des 

vers ,.
Soit à la Cour regardé de travers ;
3'oferois bien neanmoins me promettre 
Quetuferois quelque cas de la Lettre 
Que je t’cfciis d'un efptit ingénu,
Quoy qu’à grand-peine à toy fois-je connu; 
Et qu’en vertu de mon Pere l’Apoftre 
l ofe porter la qualité de voflre ;
Ce que je tiens en bonne verite 
Le plus grand bien qui de luy m’eft refte : 
Et par lequel je me crois eftre riche , _ 
Quoy que fortune ait toujours efté chiche 
De fes bienfaits envers moy , qui n’ay pae 
Pour fes beaux yeux fait quantité de pas;
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Mais de cecy, cher Payen,que t’importe? 
le fuis un fa t, Si la rime m'emporte 
Hors du fujec quej’avois entrepris.
Te faire voir mon amour & fon prix ; 
Celi te conter une belle nouvelle ;
Mufe , ma foy ru me la bailles belle'
De me di&cr des proteftations ,
De m’engager en des digreifions 
Dont le Seigneur à qui ces vers j’envoye, 
Auroit bien plus de degouft que de joyc. 
En bonne foy , Mufe au nez racourci, 
le ne veux pas que l’on me traitte ainfi.' 
C'efl me berner , ma petite camarde ,
Je te fouhaitte ou muette , ou gaillarde. 
Le beau plaifir (i DESLANDESPAYEN 
Difoit , ces vers font de beaux vers de 

chien ;
Donne moy donc de grâce affez de verve 
Pour n’employer icy rien qui ne ferve. 
Paire autrement ce n’cft que rimaifcr ,
Le bon Seigneur fc peut fort bien paifer 
Des baillemens que fait faite une lettre, 
Qui n’a rïen moins que ce qu’on ÿ doit 

mettre.
J’en fuïs honteux, cher D E S L A N D E  S- 

P A Y E N j
le me confelTe un grand difeur de rien. 
Mais IaiiTc-la ma Mufe , laide ou belle. 
Jette les yeux feulement fur mon zele ¡ 
Souvent le vers degoufte & l’Autheur 

plaid: ;
Laiife donc là ma lettre comme elle eft; 
Puis qu’aufli bien ce n’ed pas par la rime 
Quiauprés de toy je ptetens de l’cftirae.
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Sans employer vérification ;
Mais feulement ma bonne intention , 
Tuconnoiftras dans peu , comme j’elpere , 
Que le fils fait ce que faifoit le pere.
Tant qu’il vécut , il t’honora bien fort, 
Cette amitié revit après fa mort ,
En moy fon fils elle eft continuée ;
Par ton merite elle eft fi bien noiiée 
Que le lien au moins de mon cofté t 
Ne s’en verra jamais degarroté.
0  qu’il eft vray lors qu’on tafehe à bien 

faire ,
Que l’on ne fait que de l’eau toute claire! 
l’ay beau gratter ma tefte Sc regratter,
Mon fot efprit ne fçauroit enfanter ;
Et fans mentir je m’imagine prcfque 
Qu’il a perdu la fource de Burlel'que *
Tant aujourd’huy je le fens l'ec Sc plat.
Que puis-je donc te dite ,ô  cher Prélat : 
T'alfaiTiner de mauvaifes nouvelles,
Avoir recours à ces mauvais libelles ,
Dont les Autheurs méfient toûjou s un 

brin.
De maltalentscontre le Mazarin.
Tonfage efprit n’aime pas la fadaize,
Et ce n’eft pas pour toy viande qui plaize. 
Te raconter que Paris a fon Roy ,
Tu le fçauras par d’autres que par moy;
Qui fçauront mieux le nombre des lan­

ternes ,
le grand concours qui fut dans les ca­

vernes ;
Les Batteliers en toille de cottoti,
L'ordre donné contre le moufqueton
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De peur qu'on eut, que du plomb par mcf. 

garde
N’allait choifir , fans dire prenez garde 
Entre Gallon & le fameux Condé. 
L'Vltramontain que l’on a tant frondé ; 
Qui , ce dit-on , eut un accez de fiéyre 
D'un piftollet qu’on tira fur un lièvre , 
Qui fit crier alors qu’il s’en alla 
A l’Emincnt, qu’eft-cc que j’cntends-là? 
Que l’on commence à redire Eminence, 
Que le badaut de nouveau refinance,
Que par frondeur autant que par frondé 
Vive le Roy , fut long-temps clabaudé. 
Que l’habit blanc de la gent Bafteliere 
Eut inventé par le Sieur la Railiiere. 
Qu’on but du vin autant que l’on tira. 
Enfin quon croi t que tout refiorira ,
Et que Gafcognc auifi-bien que Provence , 
Ne feront plus de trouble à la reoence. 
Mais je commence à me rendre ennuyeux. 
D’autres objets divertiront tes yeux 
Elus puiffamment que la miflîve fade 
D’un dont l'elprit comme le corps malade. 
Et mal-heureux en fes produélions.

Tu le fçais bien , je n’en veux plus ries 
dire.

Adieu Prélat , que j’-aime & que j’admire, 
Accorde moy quelque peu d'amitié,
Par un effet feulement de pitié ,
Car t’alleguer pour cela mon merite, 
Helas chez moy la fomme en eft petite, 
Mais cflre un fot, n’eil pas un grand peché) 
En bonne foy j’en fuis le plus fafché,
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[ j’en dcvrois tout feul porter la peine 
ans t'ennuyer , de la rive de Seine 
ux bords de Loire , où tu prens l’ait 

des champs
c tant de vers & mefme ii inéchans ; 
lais bons ou non , pourveu que je te

plaife
c feray trop content. De noftrc chaife , 

Deux jours après que noftre Roy revint 
L'an mil fix cent foixante - neuf , moins 

vingt >
Logé bien haut chez mon amy Bufine 
A quatre-vingt degrez de la cuifine,
Tout vis-à-vis l’Hofpital faine Gcrvais ,
Où le Seigneur me maintienne en la paix.
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A M O N S I E U R

DAUMALLE
E P I S T R E .

B  Rave d’Aumallc que j’eftime ,
Et pour la profe , & pour la rime,

Et pour mainte autre qualité 
Tour éviter prolixité ,
Qneje paileray fous lilcnee ;
Parce qu’avec impatience 
Les gens comme vous genereux, 
S’entendent louer devant eux.
De voftre ingenieufe Epitrc r 
Chacun dit bien à bon titre :
Tous ceux à qui je l’ay fait voir,
Tous gens d’cfprit, & de fçavoir ,
Ont nulle fois beui la veine
Q¿ii produit ces beaux vers fans peine,
Et chacun d’eux s’eftonna fort 
Voyant qu’elle ycnoit du Non ;
S’il fe rencontroit groife bande 
De gens comme vous en Hollande,
La Hollande difputeroitX 
De l’cfprit , & l'cmporceroic
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ut nos plus fins academiftes ± 
t de pareils antagoniiies 
oftitoieat allez de bons vers , 
equoy fournir tout l’ünivcrs. 
n bonne foy,Brave D’AUMALLE,

Lcî voftres ne font pas d; balle ¡ 
lais de ceux qui peuvent courir 
ar tout l’Univers fans mourir :

Ua moment après leur naiffance, 
Comme ceux que l’on fait en France 
Pat leurs produdeurs affâmez , 
~res-mal vers Butlefques nommez s 
Crier, A mes beaux mots de gueulle, 

'cft me femble la façon feule 
Dont publier on les devroit ,
Cela s’entend qui le pourroit :
Mais par mal-heur ils font de mife , 
Toujours quelque ignorant les prife, 
Quelque pédant ou quelque fat 
Y rencontre du délicat ;
Et du, voyez quelle impofture ,
Cts vers font de deffund Voiture 
De Mefnage, ou de Sarrazin 
Ou bien de quelque autre aifcz fin 
En cette maniere d’eferire 
Pour meriter que l’on l’admire. 
S’entend fi l’on en peut trouver ,
Qui jufque là puiile arriver.
Eux feuls fçavcnt railler de fource , 
Et vivre aux dcfpens de leur bouree s 
Sans aller picorer ailleurs ,
Dcquoy s’ériger en railleurs.
I-cs autres rimeurs fubalternes 
Ne font voir oue des bailivetnes,
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Riment mal , & raifonnent pis,
Je mccçrois la main fur le pis,
Que pôur eux tonte rime cil bonne 
Pourveii feulement qu’elle fonne ¡ 
Quoy que toute rime de fon 
Vale ¡noms que du pain de fon.
Mais pour la rime encore paiTe , 
Quand le bon fens joint à la grâce 
De lanaïfve expreflion 
Eft foûtenu d’invention :
Alors une rime forcée 
Entre deux meilleures placée 
Dans la foule peut fe fauver ;
Sans que l’on y puiife trouver ,
A moins que d’eftre fort inique 
A faire jouer la critique.
Mats les rimailleurs de Bibus 
Nommez Poètes , par abus ,
Les plus mauvais plaifans du monde- 
Meritent que chacun les fronde ,
Et d’eilre interdits du meftier ,
Voire d’ancre , plunjc & papier.
Ils ont pour dil'cours ordinaires ,
Des termes bas & populaires 
Des proverbes mal appliquez ,
Des quoliquets. mal expliquez ,
Des mots tournez en ridicule 
Que leur fot cfprit accumule 
Sans jugement & fans raifon ,
Des mots de gueule hors de faifon ; 
Allufions impertinentes ,
Vray ftyle d'amour des fem m es’,.
Et le patois des païfans s 
Refuge des mauvais plaifans-,

Ayuntamiento de Madrid



D’ A U M A L L  E.
Equivoques à chofes falles :
En un mot le jargon des halles ,
Des crochetcurs & porteurs d’eau, 
■Nommé langage du Ponceau.
Il n’cft chofc dont moins l’on rie.
Que de cette plaifauteric 
Chez le beau monde de la Cour,
Où la politeffc en fon jour 
Tres-difRcilement tollere 
Le jargon de la harangere.
Ils font des vers eu vieux Gaulois , 
N’eu pouvant faire en bon François,
Et difent que c’en eft la mode ;
Quand l’article les incommode ,
Ils le coupent fans hefiter.
L’autre jour on me vint conter 
Qu’un de ces beaux ri meurs de neige , 
Qui fentoit encor le college 
Enquis fi des vers il faifojt,
Parce qu’alors il eniifoit , 
lift une réponfe grotefque : 
le n’écrits , dit-il , quien Burlcfque. 
Mais pour des vers , je n’en fais point 
Nous fommes d’accord en ce poioû, 
Ils en font , comme je chemine ,
Ou leurs vers ne font que vermine :
Et moy-mefme tout le premier 
le barbouille bien du papier ,
Dequoy franchement je m’accufc - 
Et fuis d’avis que fans exeufe ,
Pourvcu que l’on en face autant 
De tout homme papier gaffant ,
Dans la riviere l’on me jette 
Comme un hérétique Poëte -,
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Ainfi l’on purgera l’Eftac 
De mainc outrage foc & piae.
Mais j'écris , me femble , en colere. 
Prenons un ilyle moins fevere ,
Et parlons un peu de Paris ,
D'où ces Carmes je vous écris ,
Cadet d'Haucourc , Brave D’AUMALLE, 
Toujours Paris fon luxe eftalle ,
Quoy que l’argent y foithien court »
La faveur s’y fuit. & s’y cour;
C'cfl le plus grand plaifir du monde, 
L’un y courtife , l’autre y fronde,
L’un n’a pas feulement un brin 
D’cftimc pour le Mazarin.
L’autre tout un jour à fa porte ,
Attend que ledit Seigneur forte.
L’un va jouer chez la Blondeau ,
Et l’autre eftendu comme un veau 
Tout de fon long dans fa brouette.
S’en va dire à quelque coquette 
En l’abfencc de fon cocu :
Belle , vos beaux yeux m’ont vaincu. 
L’un va voir des filles de joye,
L’autre fait la fauiTe monnoye.
L’un va la nuiél prendre un manteau , 
L’autre le perd , & fon chapeau ,
L’un emprunte , & l’autre refufe ,
L’un travaille, & l’autres’amufe ;
L’un nourrit de plus fins que luy , 
L’autre vit au dépens d’autruy ,
L’un dépenfe , & l’autre mandie ;
L’un recite la Comedie ,
L’autre exhorte les mal-vivans ,
Et n’a pas beaucoup de fuivans :
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L’un divertit , l’autre incommode ;
Enfin chacun vit à,fa mode ;
Et par differentes façons ,
Comme la mer fait les poiifons ,
Paris en fa large ceinture ,
Fait vivre mainte creature ,
Les uns bien & les autres mal ,
Pour moy cacochyme animal ,
le fuis comme un homme qu’on roue ,
Quoy que fouvent mon efprit joue :
Mais mon corps qui fait bande à parc 
En fon jeu ne prend nulle part.
Ma charge eft peu s’en faut caifée,
Dont ma mufe eft fort offencée,
Et toute prefte à fc fâcher 
Si l'on ne tâche à l’empefeher. 
le luy feray voir la Hollande ,
Où fans que rien elle apprehende ,
Elle pourra bien mettre au jour 
Des vers qui ne font pas d’amour.
La belle impreflion d’Elzevire 
Fera que ma façon d’écrire 
Reprendra nouvelle vigueur ,
Et lors , mal-heur , mal-heur, mal-heur, 
Sur qui le chagrin du malade ,
Tircray fon arquebuzade ,
Mais eftanc voftre ferviteur ,
C’cft trop , de ma mauvaife humeur,
Vous accabler fans confcience ,
C’eft braver voftre patience ,
Et bien loin de vous apafter ,
C’eft le moyen de vous fufter :
Une autrefois noftrc camarade 
Sera d’humeur plus goguenarde ,
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]’ay l'efprit aujourd’huy boufché,
F.c comme l’eftat débauché ;
Excufcz donc l’humeur peccante. 
F A I T  par moy l’an fix cens cinquante 
Le quacriefme de Ianvier ,
Tout feul aifis en mon foyer ,
Entre un Efpagncul 6c ma chatte,
Qui rient de luy donner la patte.

g;

A M O N S E I G N E U R

LE P R E S I D E N T
DE BELLIEVRE
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O Grand Preiîdcnt de Belliévre 
Un procez pire que la fièvre 

Me tourmente depuis fix ans ; 
Deux beaux-freres fympatizans 
A plaider avec injufticc ,
Ont choifi par grand artifice 
Quatre Procureurs 6c non plus , 
Grands faifeurs d’écrits fuperflus , 
Et qui pour brouiller un affaire 
Sçavent mille chicanes faire ;
Et pour allonger un procez ,
Dont ils redoutent le fucccz ,

%'Su;
Le un
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A MR DE BELLIEVRE. u t
,c retirent l’un après l’autre :
Ils en ont fait ainfi du noftre.
Tatlcoft le va prendre un Targas 

i_ui de fix mois ne le rend pas.
'aiuoli un Jolly le demande ;

L'an palle , devant qu'il le rende.
Apres eux le prend un Brulle 
¡ue mes beaux freres ont' collé 
iomrne un aportille à l’affaire ;
’.ar c’eft une chofe bien claire 
uc lean Pafquicr intervenant 
l’eft qu’un fantofme chicanant.

Er puis vient pour l’arriére garde 
Miiftre Turandoli qui le regarde,
Luy leul plus que les autres trois, 
î t  non pas pour un ou deux mois s 
Mais helas ! pour plus d’une année :
Si bien que par cette menée ;
Pat cette fraude & méchant art 
Mes deux beaux-freres gras à lard;
©udu moins qui le devroient eftre 
Car ils ont bien dequoy repaift 
suis qu’ils tiennent outre leur bien,
|c!uy de mes fœars & le 
Ces deux Meilleurs de qui je parle,
Donc l’un , ce me femble , a nom C 
|e ventent par tout hautemew 
A la barbe du Parlement 
P eternizer (i bien l’affaire 
Qitc que nous y puiflious 

®s jouiront malgré les i 
Das Confcillers & F 
Ri! en dittes vous , 
goufftirez-vous qu’
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Et mes fœurs qui le font aulii, 
Plaident toute leur -vie ainfi 3 
Voitrc nom fameux dans la France 
Mc remplit d’autant d'efperance , 
Qu’ajoulte d'immortel renom 
Voftre mérite à voftrc nom.
Certes le grand nom de BELLÎEVRE, 
Efl: pour leur bien donner la fièvre , 
Ils penfent déjà voir l’Arrcft ;
Puis que noflre proccz eft preft ,
Qui leur doit faire rendre gorge, 
Quoy que leur efprit ruzé forge :
Un prefident fait comme vous ,
Et des fages luges , qui tous 
Reconnoiltront leur artifice ,
Nous vont rendre bonne jufticc ; 
Dieufçait comme ils feront marris 
De mes deux foeurs , les deux maris 
Que fccur Claude & focur Magdelaine 
Vont avoir pour moy de la hayne ! 
Que Nicolas , Prete Mineur ,
Qui dans un mois fera majeur ,
A ce que dit fon Baptiftaire ,
Quoy qu’il foit alfez débonnaire , 
Contre nous trois éclattcra ; 
Peut-eftre que le luge aura 
Quelque peu de part au murmure ,
Et peut-ettre auffi quelque injure -, 
Mais ils feront bien imprudens ,
C’eft les fauver malgré leurs dens. 
Certes , outre ma bonne caufe 
On m’a lailTc fort peu de chofe -,
Mes fœurs n'ont pas plus hérité , 
Sinon un peu plus de fanté.
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Grand Belliévre , luge équitable 1 

Il n’eft rien de plus véritable 
Que je compte fix ans entiers,
Depuis que mes coheritiers,
Par leur chicane tres-inique,
A la juftice font la nique:
Les droiles font fur leurs paillers,
Tandis qu’aprés les Confeillers,
Mes fccurs amaifent force crottes.
Elles ont beau trouiTer leurs cottes;
Onne peut nullement trotter 
Dans le Palais,fans fe crotter.
CE CONSIDERE’, qu’il vous plaifc,
De leur procedure mauvaife,
Arrefter promptement le cours.
Voiex le péril que je cours;
Mon Procureur feul contre quatre,
A trop d’ennemis à combatre,
Contre des diables en procez 
Je ctaindrois un mauvais fuccez;
Mais je connois vôtre juftice 
Devant vous jamais l’artifice 
Aucun bon-droit n’a ruiné;
Qu’il l'oit donc par vous ordonné,
Qu’un teul Procureur pour les autres,
Ait droit d’avoir les pièces noftres; 
Qu’ayant Ion foui pape-rafle;
Et le terme permis pafle,
Ledit Procureur le raporte,
Ou que le grand Diable l’emporte;
Et ce faifant vous ferez bien, 
îait par moy chétif qui n’ay rien 
Que l’efperance que me donne 
E équité de vôtre perfonne;

F ij
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Laquelle doit monter un jour 
Au premier Siège de la Cour,
Ou bien où monta fon grand-pere,
Je le fouhaitc & je l’efperc.

A M O N S E I G N E U R
L’ E V E S Q_U E

D’A U R A N C H E S .
GRand Daumont, Prélat fans reproche 

Intrepide comme une roche;
Efprit genereux & hardy!
Encore plus que je ne dy;
Honneur de l’Eglife Françoife, 
Comparable au grand faint Ambroife, 
Seul au monde aifez généreux 
Pour aimer Scaron malheureux,
Et ingueriflable malade;
Sans feinte & fans fanfaronnade,
Te jure du bon de fon cœur 
Qu’il cil ton humble ferviteur;
Il a peine à faire fa lettre,
Et ne fçait ce qu’il y peut mettre.
Que fur des mémoires meilleurs,
Tu ne fâches désja d’ailleurs.
Paris eft toujours même chofe:
On y raille, boit, joue & caufe,
On pafle fon temps mal ou bien,
On y fait quelque chofe ou rien,
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On y dit de faufles nouvelles,
On y fait de mauvais libelles,
Où l'on mefle toujours un brin 
Du grand Miniftre Mazarin.
Le cours fc tient l’aprefdinée,
Où la Dame Gauderonnée 
En portiere vient s’étaller,
A qui la voudra cajoller.
Godelureaux pleins de farine,
Aifeélans de courber l’échine 
Afin de faire le gros dos,
Pour la plupart de francs badaus,
Couchez dans leurs riches caroilés,
Dont ils font bien fouvent les roffcs,
Y parlent du tiers &du quart.
L’un s’y jette fur le brocart,
Sur la pointe & la facetie;
Y conte quelque repartie 
Par luy composée en fon lit;
Et qu’il a faite, à ce qu’il dit,
Dans la chambre ou dans la ruelle 
De Moniteur ou Madame Telle.
Enfin chacun s’y divertit,
Cependant, moy pauvre petit,
Cloué fur une chaire grife,
Sans plus fonger au fils d’Anchife, 
Songeant en mon corps contourne,

¡$’ay des defefpoirs de Damné,
Mais ne fuis-je pas une belle,
De vous venir rompre la telle 
Du mal que je fens jour & nuit,
Je n’en ay que trop fait de bruit 
De ma maudite maladie,
Et j’ay bien peur que l’on ne die;
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Que tant de lamentation
N’eft point fans quelque ambición.
Avec fatisfaétion grande
] ’ay leu de ta vnufe Normande
Les gaillardes productions
Toutes pleines d’inventions,
La rime en eft heureufe & riche;
Et maiftre Apollon n’eft point chiche, 
Où ma foy je n’y connois rien 
Envers homme qui fait fi bien.
Pour moy je romps avec la mufe: 
Cette malneureufc camufe.- 
Pour les biens qu’elle m’a promis 
Me fait de trop grands ennemis. 
Satisfait de mon innocence 
le m’en vai garder le iilence 
Et confondre les faux témoins.
Mais je n’en penferai pas moins.
Que noftrc Normand donc écrive,
Et que d’une fourcefi vive 
Il emplilîe tout l’Univers, 
le renonce au meftier des Vers.
Audi bien dans la Cour de France 
Tout eft regy par l’ignorance,
Le bon-heur cherche le plus foc.
Mais chut,chut, je ne dis plus mor, 
le fuis fi chagrin & fi trifte,
Du mal qui me fuit à la pifte,
Qui me court fans ceife au gallop, 
Que j’ay peur d'en dire un peu trop. 
Devant la fin de cét ouvrage, 
le te veux rendre tefmoignage 
Que l’illuftre de Bouciquault 
Eft pour toi plein d’un zele chaud.
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C H A N S O N .

MA foy nous en avons dans l'aîle,
Les frondeurs nous la baillent belle» 

Malle-pelle de l’union;
Le bled ne vient plus qu’en charette, 
Confclîion, communion,
Nous allons mourir de difette.

« H -
qu’en dittes-vous, trouppe frondeufe, 

Moitié chauve & moitié morveufe,
Où font donc tous vos gens de main,
Avec iix ou fept cens mille hommes,
A peine trouvons-nous du pain,
Pauvres affamez que nous fommes.

« H -
Dés les premieres barricades; 

Sans recommencer les frondades, 
ï  iiu
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Il falloir bien prendre fon temps,
Et non pas comme des locriiles,
En foudrilles & Capitans, 

r* Defpenfer toutes vos efpices.
«H-

Tandis que le Prince nous blocquc, 
Et prend Bicoque fur Bicoque,
Et nos rivières haut & bas;
Nous ne nous amufons qu’à faire,
Au lieu de ficges & combats,
Des Chanfons fur laire-lan-lairc.

Nos Chefs & nos braves cohortes, 
N’ont pas fi-toft paifé les portes 
Qu’ils les rcpaiTent viftement j 
Nous mettons nos gens en bataille,
Le Polonnois & l’Allemand 
Cependant croquent la volaille.

«a*
Ufons bien de la Conferancc , 

Remettons la paix dans la France 
Où tout cft , vous m’entendez-bien ; 
Finiifons la guerre Ciyillc,
Et que le pain quotidien 
Revienne à Paris la grand'Ville.

Dans toute la France on s’eftonne 
Que voftre intention fi bonne 
Vous fucccde fi pauvrement 
On y trouve beaucoup à mordre ,
Six femaincs de Reglement 
Font pis qu’un fiege de defordre >
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TRIOLET-
IL faut déformais filer doux ,

Il faut crier mifericorde ;
Irondeurs vous n’eftes que des foux !
Il faut déformais filer doux,
C’eft mauvais prefage pour vous , 
Qu'une fronde n’eft qu’une corde ,
Il faut déformais filler doux ;
Il faut crier mifericorde.

« 9  W» i f »  : «H : t i»  f m  «f»

E P I S T R E.
AUx Peres Dom Jean & Dom Coffne, 

Un dont le dos devient un Dofme, 
Depuis dix ans toujours affis ,
Efcrit ces Vers de fens raifis.
Lu bonne foy la Poëfie 
N'efchauffc point fa fantaifie , 
bt fa fantaifie cft un lieu ,
D où forcent, comme il plaift à Dieu 
bes Vers fans frapper à la porte ,
Bien fouvent la rime l’emporte i 
be contre fon intention 
bay fait faire difgtcffiou i

r y
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Une fois il parla de fronde 
Pour rimer à Moniieur fon Oncle,
Et quand il veut rimer à fils ,
Il va bien loing chercher Memphis. 
Or cet homme ainfi fait vous mande 
Que bien fort il fe recommande 
A vos doftes Paternitez ,
Qui pour luy pleines de bontez 
Le font,tant en poires, qu’en pommes, 
Un des plus opulens des hommes.
Le coifre bien élabouré ,
Plus beau que s'il eftoic doré ,
Que le Pere Cofme luy doun# , 
Lmbaraife fort fa perfonne ,
Car comment reconnoiftra-t’il 
Un don fi riche & fi gentil ? 
Comment faudra-t’il qu’il le rende ? 
Le Pere ne prend , ny demande ,
Et luy qui très-volontiers prend , 
Mal volontiers , peut-eftre rend.
Se donner foy-mefme en eftrcnncs 5 

Us diront , les fièvres quattaines 
Si ce mot là peut-eftre dit 
Par gens qui portent tel habit. 
Promettre fa bonne prière ,
C’eft jetter l’eau dans la riviere, 
C’eft eux qui le font pour autrny 
Outre qu’un mot venant de luy ,
Les feroit dans U Cour Ccleitel 
Regarder comme ayans la pelle. 
Tout homme comme luy traité.
Au Ciel n’cft pas bien écouté. 
Tout-beau , le petit fou murmure, 
Qu’il rende grâce 3c qu’il endure.
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Il ne l’a que trop bien gagné ,
D’avoir le corps tout melaigné.
Que faudra-t’il donc qu’elle falfc 
Cette malheureufe carcaiTe >
Finir ces Vers déjà trop longs ,
Puis qu’ils ne font pas gueres bons :
Leur faire grâce de fa rime ,
C’eft montrer comme il les citime ; 
Etc’eften bonne vérité 
Comme il voudroit cftre traitté ;
Non pas d’eux , qui fans doute écri­

vent ,
De la mefme façon qu’ils vivent :
Celi adire en perfeétiou ,
Mais de certaine Nation 
De gens qui riment , riment, riment s 
AffoibliiTans les Vers qu’ils liment 
■Dieu nous garde icy comme ailleurs..
De ces importuns rimailleurs.
* *  *  *
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E P I S T R E.
P E R E  Claufel, de Lefpagneul, 

Que j’eftime autant qu’un filleul ! 
Mille fois les mains je vous baize ; 
Certes , vous m’avez fait bien-aife,
Et vers voftre paternité 
Je me trouve fort endetté ;
Mais je fais un propos bien ferme ,
Si vous me donnez quelque terme;
Car je ne puis pour le prefent ;
De m’acquitter d’un tel prefent : 
Croyez-moy , voftre courtoific 
Ne fc verra jamais moifie 
Dans mon efprit , quoy que motfy ,
Et fou , peut-eftre ,  en cramoil'y.
Car vous fçavez bien qu’un Poète 
A fouvent la tefte mal-faite.
Que cccy foit dit fans fafeher,
Un Pore blanc qui m’eft bien cher ; 
Qui fait j quand Phcbus le dévoyé, 
Des Vers plus beaux que vers à foyc> 
Qui ne fentent pas le jargon 
De la milice d'Arragon ;
Mais fage ou non , fort peu m’impotte 
Puis que vous m’aimez de la forte, 
Que le Dieu du Ciel m’a bafty 
Les pattes en chappon rofty , 
la  jambe toute deileichée
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Et U telle toute panchée.
Pour moy quand vous feriez un fou, 
A me caffer un jour le cou ;
Quand bien vous auriez la folie 
De ceux-là qu'il faut que l’on lie , 
Encore me feriez-vous cher ,
Adieu je m'en vay me coucher.

A D V I S
DE D I X  MI L L I O N S

E T  P L U S .

PLaife au Seigneur * * * * Cardinal, 
En^ma faveur de créer un Office,

Pour rechercher ceux qui difent du mal 
DE SES-' C O N S E I L S ,  par rancune 

ou malice :
Et d'ordonner que Recors & Sergens 
Exigeront un denier de chaque homme, 
Qui le décrie au grand mefpris de Rome: 
îc luy promets cents fois cent mille 

francs ,
Et lì j’auray pour moy plus grolle fortune.
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E P I S T R E.
B R A V E  Seigneur , autresfois mon 

fupport !
Et maintenant qui ne t’enqueftes fort 
Si j’ay befoin , ou non , de l’aififtance , 
Donc autrefois fans que j’en fifle inf- 

tance ,
Sans qu’il me fut befoin de te prêcher,
A poinét-nommé tu me fail'ois toucher 
Cinq cents écus , dont la Reine Regente 
AdouciiToit ma fortune outrageante.
Que dira-t’on , alors que l’on fçaura ? 
Car le cacher long-temps on ne pourra, 
Que par froideur, ou bien par laflitude 
Tu m’as traitté de façon affez rude,
En me faifant, mais tres-injuftement , 
Quoy que François, querele d’Allemand, 
Tu pouvois bien fans me faire querele 
Au * * * * faire valoir ton zele ;
Et tu pouvois fans lafler ton credit ,
Ne croire pas fur un fimple , l’on-dit, 
Que j’ay donné deffus la frippcric 
De ce * * * *  après lequel on crie;
Et fur lequel toujours on donnera,
Tane que la guerrea laMuze il fera. 
Sans me vanter, alors que faute d’armes 
Contre quelqu’un j’uzeray de mes carmes, 
ïe fçay fort bien fans l’ayoir pratiqué,
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Comme on fera de mon ftyle piqué.
Ic fa is pleurer encore mieux que rire ;
Ec le marras que mafoible main tire, 
Irrevocable , alors qu’il eft tiré ,
Va bien avant, s’il n’eft pas bien paré :
S’il ne fe pend , il faudra qu’il enrage : 
Ccluy pour qui par haine ou pour outrage, 
Qu'il m’aura fait, fans l’avoir offensé ,
Le Vers plaifant , ma Mufc aura laiifé 
Pour fe iervir du trait de la fatyre ;
Qui plaid Sc mord,qui fait pleurer 8c rire; 
Mais, grâce à Dieu, ma gencroiîté 
Met à couvert ceux qui m’ont irrité.
Le *  *  *  de moy ne doit rien craindre, 
Puis que de luy j’ay fujet de me plaindre;, 
]e l’ay loué, fans raifon,comme ou fçait, 
Avec raifon j’en fuis mal fatisfait ;
Mais l’ayant mis dans le Ciel comme un, 

Ange ,
le n’iray pas le jetter dans la fange, 
le payeray de mépris fon mépris ,
Et de mes Vers , mes Vers feront le prix. 
Ea penfion que la Reine propice 
M’avoit promis fur quelque Benefice,
Ne flatte plus mon efpoir mal fondé ; 
le prens le cas que c’ed un coup de dé.
Ce * * * * * * *  qui vers moy la rend! 

chiche ,
M’apauvriflant, n’en fera pas plus riche. 
Malgré fon nom, mon bicn-aimé Tiphon 
Sera prisé pour fon ftyle bouffon ;
Et fervira de planche à d’autres pièces.
Qui fans parler de l’Oncle ni des Nie- 

pces,
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Du Miniftere , & de cous fes abus , 
M’erigeront en mignon de Phebus.
Si ce Prelac malgré luy débonnaire 
A peur de moy , qui i’empcfche de faire 
Un beau matin le Poëte adommer !
C’eft un chemin plus court que l'affamer; 
Ou bien s’il veut fans mettre main en 

bouree
Dont il a peut de voir tarir la fource, 
Sans s'appauvrir me faire un peu de bien; 
l’ay pour cela,me fcmble, un beau moyen. 
Qu’il me fourniiTe,ou bien à mon Libraire, 
Un Privilège , ainii qu'il le peut faire 
Pour débiter ou vendre impunément 
Dedans Paris trois cens Vers feulement, 
Qui feront faits ainiî que je les penfe ;
Je luy promets donner pour recompenfc 
Deux cents écus en bel argent content:
A vous Monficur fi vous voulez autant, 
Et fi j’auray de refte, moy pauvre homme, 
AiTcurémcnc une aifez grort'e foraine ;
Ou bien mes Vers comme par rareté,
En mon efprit feront en l'eurcté ,
En attendant unefaifon meilleure.
Et cependant cher Moniteur, je demeure,

Voftre très humble & 
tres & cetera.
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A
LA REYNE

S T A N C E S .
AXA

0 Grande Reyne Anne d’Autriche,
Il court un mefchant bruit de rnoy, 

On dit que je ne fuis pas riche,
On du fi vray que je le croy :
Fout faire qu’un tel bruit finiiTe ,
Donnez.moy quelque Benefice ; 
len’cn veux que des plus petits,
Vous le devez pour voftri^gloire 
De peur qu’on ne voyc en l’Hiftoire 
Qu un Malade vous fert gratis.

■WN-
De la trifte & pénible charge 

Que j’exerce avec probité ,
Quoy que mal deflus mal me charge, 
le inc luis fort bien acquitté ,
Mais dans les frais qu’il y faut faire 
Cét employ pourra me dcfplaire 
M vous ne me donnez du bien 
le ne vous le garderay guiere :
Car dans une petite bière 
R leray bien-toft moins que rien.
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Depuis peu j’ay fait ¿es merveilles.
A fervir voftrc Majefté ,
Tant par des maux que par des veilles 
Qui m’ont quali l’efprit gallé :
Ma Mufc qui ne fçait qu’en dire 
En a perdu le mot pour rire ,
Mais malgrédes maux de mon cou, 
Malgré les douleurs de ma hanche 
Un fcul mot de v oltre main blanche 
Me feroit rire comme un foû.

4 '  rt« 4 '  iî» 4 » 4 ' 4 '  4» 4 '  4 ' ’î'

R E M E R C I M E N T
A L A  REYNE
REi ne incomparable en metite

Quoiqu * d’un pouvoir- fans limite, 
Le Ciel vous ait fait un prefent,
Qui certes n’eft pas mal plaifant ; 
l ’ofcrois pointant bien vous dire ,
Ou bien que je ne mente, eferire 
Que vouloir changer mon deilin, 
Toufiours cruel , toufiours mutin 
Vous fera chofe difficile , 
lufliez-vous deux fois plus habile , 
Vous vous y prenez pourtant bien,
Ou certes jeu’y connois rien :
Non que des douleurs que j’endure» 
Contre moy la guerre ne dure t ,
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Mais vous me les adonciiTez 
Alors que vous m’enrichiifez.
Moy chez qui jufqucs à cct’heurc 
L'indigence a fair fa demeure ,
Laquelle ne va jamais fans 
Pluiieurs maux tres-embaraifans ,
Qui chez moy vivoient en gendarmes , 
Comme faim,foif, froid,peur,loin,larmes, 
Mais à l’afpcfit de vos Louys ,
Ils fe font tous cfvanoüis s 
Et maintenant fans trop en faire 
le puis hauifcr mon ordinaire 
Di deux Médecines par mois ,
Et ii vous le voulez de trois :
Car, ô des Rcyncs la merveille ,
De me faire tirer l'oreille 
Et conceder avecque vous, 
la meriterois mille coups.
Or pour vous rendre humblement grâce 
Sçachcz que l’Hyver me menace 
De deux ou trois maux inconnus ;  
le voudrois qu'ils fuifent venus 
Four vous bien tefmoigner l'envie 
Que j'ay de n’employer, ma vie 
Qu'à fervir vodre Majedé 
Avec grande fidelité ,
Moy qui puis dire fans bravade 
Que je fuis un fort bon malade ,
S’-bon qu’aujourd’huy le Soleil 
N'en void point au lit de pareil ¿
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A M A D E M O I S E L L E

DE SC ARS’
LE VOYAGE D E LA REYNE 

à la Barre.

B  Elle DESCARS à qui je fuis,
Puis que mal-heureux je ne puis 

En chaife privée ou publique 
Porter chez vous mon corps Etique; 
Puis qu’il n’cft pas en mon pouvoir 
D’aller au Louvre pour yous voir ,
Si yous me le voulez permettre 
Par une bien diferette lettre , 
le vous feray de temps en temps 
Récit des chofcs que j’entends ,
C’cll une véritable chofe 
Qu’homme propofe & Dieu difpofe: 
Tel penfe s’aller promener 
Qu’il faut au logis ramener ,
Crotte à l’habit, bolTe à la telle ,
Le deuil fuit bien fouvent la felle.
Qui n’eull penfé que l’autre jour 
Quant à la Batte alla la Cour ,
Une fi belle promenade ,
Ne fe deuil faire fans cafcade , 
Cependant cafcade s’y fit ,
Plus d’un carrolfe s'y rompit,
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elles y furent bo/Tuécs 
t Damoifellcs el'choüées. 
es Ducs y furent démontez 
nous honneftement crottez : 
aint Michel y perdit la cotte , 
lais elle y gagna quelque crotte , 
cgur y meurtrit fes gigots ,

•iras de conferve & d’abricots 
mpoiiTa toute fa pochette , 
aint Louis perdit fa manchette ,

|fous un mouchoir, Beaumont fes gands, 
ts’enfanglanta quelques dents , 
a Dame Dupuis dcfvoyée, 
t;oit à gorge defployéc 

je l’on l’a voit bleifée au cou 
t prifĉ  par je ne fçay où : 
à pcnfant prendre une main blanche , 
nprenoit cuiife, bras,'ou hanche , 
es beaux membres non mutilez 

Ainii confusément meflez 
Rcffcmbloient une fricaflee 
«malheur en terre versée , 
e laquelle la faulce eftoit 
a boue en laquelle on flottoit 
hacune eut beau roidir l’efehine 
uçlqu’uney lafeha quelque urine , 
ais rien ne fe trouva foli illé , 
c linge fcul en fut moiiillé ,

Je dis cecy par conjeéture , 
ar je fçay qU’en telle avantute 
1 peut fouvent arriver pis : 
lais certes quand oneft furpris
I dans la peur de fe refpandre
II lailfe tout taire & tout prendre,
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Mais reprenons nos corps crottcz, 
Bien moins vus alors que tailcz 
Nos belles telles dcffrifées ,
Nos belles Nymphes efcrasées ; 
Ce beau* carrofle qui vería ,
Ou plus d’un corps de peur pifla , 
Ou parut fur plus d'une joue ,
Au lieu de mouche grain de boue, 
N’elt-il pas vray belle Defcars. 
Qu'une chandelle de deux liars 
Vous culi fervy dans ce naufrage 3 
Autant peut-eftre d’avantage 
Qyie ces beaux Soleils de la Cour 
Eclipfez ce mal-heureux jour ,
Et qui lors dedans une ornière 
Se rencontrèrent fans lumiere ,
De ce piteux trcbuchcment 
T’efcris fort témérairement.
Et je dois m’empefeher d’en rire 
Ne le fachant que par oüy dire , 
Dites moy donc la vérité , 
L’a-t’on fidellcment conté 
Eft-il vray qu’un pareil naufrage, 
Efprouva des Ducs le courage 
Et que le Duc de Vcntadour ,
Y perdit tout fors fon Amour , 
Qui luy laiiTa force affez grande , 
Pour a beau pas de farabandc , 
Nonobftant fon trebuchcmcnc , 
Aller s’offrir bien humblement. 
Efcuyer foufmis & fidellc ,
A voftre fœur fi bonne & belle , 
Mon incomparable Haultefort , 
Seule maiftieifc de fon fort ,
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(t-il vray que L’on vit la nucque , 
u Comte Dorval fans perruque , 
t quand fon Char fe refpandir , 

Qu'il fit ce que lors chacun fit.
C’cll à dire gaña fes bottes ,
“ n die qu'à fe tirer des crottes , 
cDuc d’Ufez ce bon Seigneur 
■lonftra qu’il eft homme d’honneur, 
afin comme vous ils tombèrent,
-t comme vous ils fe erottetene, 
icu veuille garder d'un tel cas , 
ar ma foy je n’en rirois pas , 
a Reine ma bonne MaiftrclTc , 
our qui l’on doit prier-fans ceflè , 
e Dieu l’Eternelle bonté , 
c la conferver en fante, 
n dit que c’eft chofe certaine , 
ue fa Majefté fut en peine ,

De ce qu’on s’eftoit laifle choir, 
t qu’elle envoya pour fçavoir 

Conimene s’eftoit fait le naufrage , 
Jais bien plus eftourdi que fage, 

eluy qui luy fit le rapport , 
e fit avec un tel tranfport ,

Qu'il fourra fon pied par mefgarde» 
( H merite qu’on le nazardc 
e mal-heureux valet de pied )

Qu’il fourra dis-je fon gros pied, 
i fort dans une grande orniere , 
u’il en jallit fur la portiere , 
e boue plus d’un quarteron ,

Que maudit foit fait le larron , 
equi la jambe defloyale , 
rotta fa perforine Royale :

H i

Ayuntamiento de Madrid



144 R E.QJ7 E S T E
Mâis.une heure vient de fornici 
Je feray bien de terminer ,
Cette bonne ou mauvaife lettre 
Et puis je ne fçay plus qu’y mettre 
Pardonnez à voftre Chocher ,
A Dieu je m'en vay me coucher.

A LA REY NB
R E QJJ ESTE.

PLaife à la R E I N E  ma maiftrefle,'?
A moy qui fuis fort en deftrclTc,

Pour avoir des maux par excez,
Peu d’argent beaucoup de proccz 
Accorder mon humble demande ,
Ce n’cft pas pour une prebande ,
Abbaye ny Priore :
Quand elle voudra j’en auray ,
Mais bien muletier & litière ,
Car l’un fans l’autre ne lert guierc, 
Mulets aulii marchans grand pas ,
Car fans mulets je n’irois pas ,
Ce n’cft pas à la promenade ,
Où defire aller fon malade ,
Mais à Bourbon dit Larchambaut,
Où certes je boiray bien chaud ,
Où je ne preterís pas qu’il entre 
Aucune boiifon dans mon ventre ,

Que
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R E QJJ ESTE.

S  CARRON par la grâce de Dieu , 
Malade indigne de la Reine,

Homme n’ayanc ïiy feu ny lieu,
Mds bien du mal 5c de la peine : 
Hofpical allant 5c venant ,
Des jambes d’autruy cheminant,
Des Tiennes n’ayant plus l’ufagc , 
Souffrant beaucoup dormant bien peu , 
Et pourtant faifant par courage 
Bornie mine à fort mauvais jeu.

*ne humblement fa Majefté

A L A  R E Y
Que ce ne foit à la 
De fa Royale Majefté 
Ou je feray mille 
Que Dieu la preferv 
Et trous fâcheux où 
La.pourroit laifler trébucher, 
Car quand on tombe 
Ou bras le cafte comme 
Et. cette année ce dic-on 
Chochcr eft fouvent Rhaëtoi

G
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De fe remettre en la mémoire ,
Qu'au commencement de l’Elté , 
Alors que la Cour devint noire ,
I l fut fon malade advoiié ,
Dont le Tout-Fuiflant foit loiié , 
Qu’on luy donna quelque elperance 
D ’avoir un petit logement ,
Et tout aufli-toft par advance 
Qu’il en fit un remerciment.

g-** o
Ce remerciment imprime 

Chez Toulfainét Quinet le Libraire , 
Devroitbien eftre fupprimé ,
Mais quelque effort qu’il ait pu faire, 
Par tout Paris il a couru :
Chacun l’a a i t , chacun l’a cru 
A force de l’entendre dire ,
Il le croit luy-mefme quafi ; 
Vous-me'fme , ô Reine qu’il admire, 
Me le croyez-vous point aulii*

«ja-
Ctandc Reine n’en croyez rien , 

C ’eft croire faux comme herefie, , 
Helas , il s’en apperçoit bien ,
Dont vainement il fe foucie-,
Chaque quartier maiftre Arragon 
Prend fon argent comme un dragon, 
le  luis malade de la Reine , 
S’efcrie-t’il tout rechiné,
Mais il veut avoir la main plaine 
Tout auifi-toil qu’il a ligné.

(<&■
Cependant ce malade exerce 

Sa charge avec intégrité ,

1
î
>

Ayuntamiento de Madrid



LA REYNE.
Tour luy demander des 

Livres.

REINE , ordonnez que quelque Livre 
De ceux que l’on fait pour le Roy, 
vloufieur de Noyers me deflivre ,

*1 le fera comme'je croy : 
l'entens gratis > ô grande Reine,
■Ne ¡'entendez-vous pas ainiî :
>-ar je n’aurois pas grand’ peine 
n payant d’en avoir auffi.

Mon corps qui jour & nuit endure,
-lent de vous fon peu de vigueur ,

|Mon petit efprit, je vous jure , 
cft pas moins voftrc feryiteur,

A L A  R E Y N E .
Peur fervir vollre Majefté 
Depuis peu l’os la pe 

ous les jours s’accro 
Mais il le fouffre gayement 
11 fait fa gioite de fa peine ,
Et l'on peut jurer feurement 
Qu’aucun officier de la Reine 
¿•ie la fert fi fidellement.

G ij
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ï 48 R E M E R C I M E N T
L’un a défia de vous des vivres , 
Ordonnez que fans contredit 
L ’autre ait aufli de vous des Livres, 
Ou bien vendcz-m’cn à credit.

f
le  veux, ft je ne vous les paye 

Que vous ne m’en vendiez jamais , 
Et que de voftrc part je n’ayc ,
Ny grâce, ny delay, ny paix ,
Mais plutoft prenez ma promelTc 
Payable après ma guerilon ,
Peut-on , ô ma bonne MaiftreiTe , 
Parler avec plus de raifon.

A moy tort après quoy qu’indigne 
Plus d’un livre fera baillé 
Si vous m'eferivez une ligne 
De voftrc main de laici caillé,
Ouy pour avoir plus d’un volume 
Voftre Majefté feulement ,
N’a qu’à donner un coup de plume, 
Par exemple voicy comment.

Moniteur de Noyers voftrc Dame , 
Anne d’Auftrichc , & cañera :
Vous mande qu’un qui la réclame 
Dans les adverfitez qu’il a 
Luy tefmoignc un défit extrême 
D’avoir quelques Livres en don,
]e le veux, faites de mefmc-,
Signé A N N E ,  c’cft un beau Noni.

La fainte Bible & les Concile»
En marroquin ou bien rouili,
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A L A  R E Y  N E.  149
Vous font à donner trcs-faciles ,
A prendre ils me le font aulii,
Mais s’il faut dans ma pauvre bourfe , 
Puifcr dequoy les acquérir ,
Ceti une' tres-petite fource 
Que je verray bien-coft tarir.

A M O N S I E U R

LE COMMANDEUR.
D E

S O U V R E’>
E P I S T R E.

TRiftc & confus comme un fondeur 
Qui n’a pas bien fondu fa cloche,

R t'eferis brave Commandeur ,  
sien alfeuré de ta candeur 
Ltquc ton coeur n’efl pas de roche.

La cheute de ma Hautcfort 
Meli un rude coup de tonnerre: 
far c clf pat elle que le fort 
Reconnoiffoit qu’il avoit tort 
De me faire tçufiours la guerre.

G iij
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150 A M O N S I E U R
Rogue comme un Anglois Millour 

le mefprifois l’homme de ville,
Je me cróyois homme de cour,
Mais helas , par un mauvais tour 
Le fort m’en a fait faire siile.

Et jem e voy comme autrefois 
Grâce à fortune defloyailc,
Réduit peu S'en faut aux aboix,
Pauvre & n’ayant plus que la voix 
Derrière la place Royalle.

Par Mahom moniteur le Deftin 
Vous efles une male belle,
C’eft donc en vain maiftre Lutin 
Que j ’ay le foir & le matin 
Balli requefte fur requeite.

44*
Quoy toute la compaffion 

Qu’on tefmoigna de ma mifere,
Ne fut donc qu’une illufion,
Et l’elpoir d’une peniion 
Rien qu’une chofe imaginaire;

44*
Quoy tous mes vers & mon Tiphon 

Helas,j’en pleure quand j ’y penfe,
Mc ferviront.moins qu’un chiffon,
Et le nom de Rimcur bouffon 
Sera toute ma recompenfc?

Quoy la Reine m’aura donc ven 
Et les yeux d’une grande Reine 
Sur mon pauvre corps n’auront eu 
Non plus de force & de vertu
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DE S O U V R A Y. i p

Que de l’ onguent mitou mitaine»
¥ »

Quoy le don de cinq cens cfcus 
N'a donc cité qu’une paifade,
Et bonnement je me deccus,
Quand je crus mes malheurs vaincus 
Par l’honneur d’eftre fan malade;

Quoy ce bien-heureux logement 
Donc je me monftray tant avide,
Me fut donc promis vainement, 
it j’ay fait malheureufement 
Tant de remercimens à vuide»

■«B*
Quoy du deffunt & du vivant,

De l'une & de l’autre efcarlacte,
Les promeffes feront du vent,
Et leray comme cy-devant 
Scarron mal-heureux cul de jatte»

Mais tous ces maux dont je me plains, 
Ne me font qu’une bagatelle,
Au prix, d'un plus grand queje crains 
Que s’il eft vray que je le feins 
Me puiife venir la gratelle.

Cefi de ne pouvoir de long-temps 
: Avoir de vous une viiice,

Que mes defirs feront contens,
Si j’obtiens ce que je pretens,
Encor que je ne le merite.

Hébergé comme un pié d’efeot»
En marión fort peu venerable

G - i i i j
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ï $ï  AU GRAND FL O T T E
Contre Madame de Chabot 
îaut demander dame Eacot,
C’eft-là que gift le miferable»

A U  G R A N D  F L O T T E ,

Ch an fon ¿  boire.

HA vraiment nous allons bien boire, 
Si le vin ne nous manque point,

A bien remplir noftre pourpoint: 
Mettons aujourd’huy noilrc gloire 
Beuvons du bon vin que voiev 
ïufques à nous en laifler prendre,
Et s’il nous force de nous rendre 
Rendons luy la pareille en le ridant aulii.

Que beny loit le jus d’oftobre,
Ce jus qui rougit tant de nez,
Malheur fur les morminez,
Malheur , malheur fur la gent fobre, 
Malheur fur les peuples bigots,
Honny loit qui ne les mefprifc,
Pires que la gent circoncile,
Et pires mille fois que Gots ny Vifigôts.

Grand ELOTTE de qui les entrailles 
^ e s ouvrent qu’aux friands morceaux, 
Sans qui les feftins les plus beaux 
Sont trilles comme funérailles, 
fronce ton grand nez Aquilin,
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CHANSON A BOIRE. i j j
Toy dont le roc eft un connerrc,
Et branlant en main ton grand verre,
LaiiTe agir ton courroux fur ce peuple vi­

lain,.

Contre cette lafehe canaille,
Exerce ton gofrer d’airin 
Avecquc nos voix de Lutrin,
Nous te Cuivrons vaille qui vaille,
N'en defplaifc aux maiftres de l’Art, 
Noflre roufique eft bonne & belle,
C’efttoy bon vin qui la rends.telle,
EuiiTc tu nous durer jufqu’à ce foir bien 

tard.

C H A N S O N  A B O I R E

QUe de biens fur la table,
Où nous allons manger,

0 le vin deleitable 
Dont on nous va gorger.
Sobres loin d’ici,loin d’ici,beuveurs d’earç 

bouillie,
Si vous y venez,vous nous ferez faire folie, 
Queje lois fourbe,chaftré, tondu, begue- 

cornu,
Que je fois perclus, alors que je ne boi- 

ray plus.

Monftrons noftre ouvrage, 
sauvons julqucs au cou

G  y
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«y* CHANSON A BO IR E
Qui. de nous le plus l'age 
Se rr.onftre le plus fou,
Vous qui les oifons imitez en voftre breu­

vage ,
Publiez vous aulii leur reflembler par !t 

vilage. ;
Que je lois fourbu , chaftré,tondu,bègue- J !

cornu, ;
Que je lois perclus alors que je ne boirai 

plus. I 1

Et d’eftoc & de taille ,
Parlons comme des foux ,
Qu’un chacun crie & braille 
Hurlons comme des loups ,
Jetions nos chappeaux S i nous coiffons et 

nos fervietecs ,
Et tembourinons de nos coufteaux fur nos 

aifiettes
Que je fois fourbu, chaftré,tondu , begue- 

cornu ,
Que je fois perclus alors que je ne boiraj 

plus.

Que le vin nous envoyé 
D’agrcables fureurs,
C eft dans lui que l’on noyé 
Les plus grandes douleurs,
O Dieu qu’il eli bon,prenons en par dclTus 

la teñe,
Aulii bien chez nous, vomir eft chofefoK 

honnefte.
Que je fois fourbu,chaftré,tondu , begue* 

cornu j
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Que je fois perclus alors que je ne boiray 

plus.

Haftons nous de bien boire 
Devant qu’il foit plus tard,
Et chantons à la gloire 
Du Seigneur de Cinq-Mars,
Il eft beau,vaillant, courtois, prend plaiiir 

à defpendre ;
Tel fut autrefois défunt Monfeigneur. 

Alexandre,
Que je fois fourbu , chaftré, tondu,begue- 

cornu.
Que je fois perclus alors queje ne boirai 

plus.

-H» f® .

S O N N E T .

TMprudeut que je fuis ,.j’ay regarde Cli— 
1  mene,
Malheureux que je. fuis elle m’a pu char­

mer,
Moy qui ne fçai que trop qu’elle eft fuper- 

te & vaine,
Qu’elle veut bien qu’on l’aime & ne veut 

pas aymer.

Helas fr j’obeys au .deftin qui m’em- 
meinc ,

En quel gouffre d’ennuis me verrai-je 
abrfmer,

le lors de ce pay s fans fortir de ma peine
G vj

Ayuntamiento de Madrid



15 6 S O N N E  T.
Et j’emporte le feu qui roc doic consomer,

Ravy de tant d’attraits dont le Ciel l'a 
pourveuc ,

le la pets auffi-toft quafi que je t’ay veue, 
Qiic l’honneur de la voir m’eft chèrement 

vendu :
*

Mais ne poifedant pas une chofc fi rate, 
Dire queje la pers ha ma raifon s’efgare, 
Non je ne la pers point, Mais moy je luis 

perdu.

S T  A N C E S.

ÎE voyois tous les jours l’incomparable 
Iris.

l’admirois fon efprit , je la trouvoisfot: 
belle,

Imprudent que j’eflois,je m’aimois auprès 
d’elle ,

Sms connoiftre que j’eftois pris 
Mais ne la voyant plus , ò bons Dieux 

quelle dame
S’clf defeouverte dans mon ame.

ta »
Quels rigouieux tourmens n’ay-jc point 

enduré ,
Quand j’ay penfc depuis à fes aymables 

charmes
Que j’ai pouffé de cris , que j’ay verfé ie 

larmes,
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S O N N E T .
Ec que j’ay fou'-ent foufpité,
Mais je ne la voi plus,& cepédat mon ame 
Augmente tous les jours fa flame.

«W
]e la fens dans mon cœur augmenter 

' chaque jour,
Mais aulii chaque jour mô efprit diminue,
0  dangereufe Iris , pourquoy vous ai-je 

veut,
Si j’en devois mourir d’amour ,
Et fi je ne fçaurois,tant vous élire fevere , 
Vous le dire fans vous del'plaire.

«E*
L’amour que j’ai pour voas me tormen­

te fi fort,-
Que j’en pourrois fléchir fame la plus 

barbare,
le vous offcnceray fije le vous declare, 
Si je le cache je fuis mort:
Mais redoutant la mort moins que volhe

colere,
l’aime mieux; mourir & me taire.

R E  M E R  C I  M E N T

A

L A  R E Y N E.

GRandejRcine ma feule Dame ,
Vrayment vous elles bonne Femme ; 

Car yous m’avez, depuis deux ans
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*5s RE M ERC I  MENT-
Donne deux fois quinze cens francs ,, 
Ma mort bien-toíf comme je penfe , 
Vous fauvera cette defpcnfe ,
Je n’aurai long-temps à prier 
Bertillac voftrc Treforier ,
Dans peu de temps noftre Squelette, 
Tout coufu dans une ferviete.

( Quelques uns difent à me voit 
Que ce feroit prou d’un mouchoir ) 
Sera mis avec torche|& cierge 
De belle blanche cire vierge 
Prcftres chantan s De f refundis 
Au rang de ceux du temps jadis,. 
Telle rente continuée 
A ma perforine atténuée 
Qui n’a pour tout bien qu’ün proccx 
Dont incertain eft le fuccez,
Eft certes une bonne affaire ;
O que Pleine qui fçait bien faire 
Eft glande benediftion 
Atout Royaume & nation ,
Et que je ferois miferable 
Sans vous,ô Reine charitable,
Et que je ferois indigent,
Si je n’avois point voftre argent 
Mais veu les biens que vous me faites, 
Eftant bonne comme vous eftes,
Moy bon à rien comme je fuis,
J’enrage bien que je ne puis 
Vous eftre utile à quelque chofe 
Or pour cela je vous propofe ,
Gomme je puis eftre content,
Et fans qu’il vous en couftc tant,

C’cft ô Reine à moy li propice,
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A L A  R E I N E ;  i$p
De créer fur un bénéfice
Pour volite argcnc mieux employer
Ce que vous voudrez m’oélroycr ,
Je ne vois en cette demande,
Difficulté que j’apprehende,
Sinon que quelque gros Abbé 
Qui ne fçaura ny A , ny Sé ,
In aura moins pour fa dcfpencc,.
Au grand détriment de fa pance:
Mais vrayment le pauvre petit 
Peut fe retrancher, un petit ;
Moins d’entremets defliis fa table 
Ne le rendra pas miferablc,
Et moy qui ne faurois trotter 
Ny penfion foliieiter.
Dans cette charge que j’exerce ,
Si bien que l’os, la peau me perce, 
les gages que de vous j’auray,.
Mêleront un bien affeurai.

O Reine auifi-bclle que bonne 
Si quand on nous aime, on nous donne 
le puis fans mal argumenter,
Et fans,comme un fot, me vanter .
Publier que moy pauvre Here,
Portrait vivant de la mifere ,
Ne vous fuis pas indiffèrent 
Ce qui m’eft un honneur fi grand 
Que fi je n’eftois point malade ,
Par mon chef je me perfuade 
Que mefmc au prix de ma fante 
le voudrois l’avoir.acheté.

Il n’elt rien que l’homme fouhaittC 
Au prix d’une fanté parfaiéte ,
Pour elle on mefprifc le bien,
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i6o» R E M E R C I M E N T
Mais depuis que je connois bien,
Qu’eflre l'ain & 11e pas connoiltre 
Que tout bien vient du premier cftre, 
N’cit certes qu’un de ces biens faux 
Qui devant Dieu font de vrais maux, 
Dont le plus fouvent on abufe.
Helas ! qu’à bon droit je m’accufa 
D’avoir elle quand j’eftois l'ain 
Un très-mauvais petit vilain.
Employant fouvent à mefdire ,
Le don d’avoir le mot pour rire.
Mais Dieu , que fi bien vous fervez 
Par le bras duquel vous avez 
Eait & ferez tant de merveilles, 
Penetrant mes dures oreilles 
M’a mis depuis peu'dans le cœur 
Une véritable douleur ,
De n’avoir vefeu qu’en canaille 
Qui ne fit jamais rien qui vaille,.
Enfin d’avoir toufiours elle 
Un vrai vailfeau d’iniquité.
O Dieu qu’elle reflent de joye 
Lors que plus elle ne fourvoyé 
Nollre Ame ! & qu’un homme innocent 
Lors que fon corps cent maux reflent , 
Quoy que cloué dans une chaifc,
Et jour & nuift mal à fon aife ,
S’il prend fes fouffranccs à ^ré 
EU plus heureux qu’un empiffré,
A qui trop de chair à la joué ;
Tait malgré lui faire la moue !
S’il vit en Sardanapalus,
Bien qu’il n’ait bcloin de bolus, 
eien que de famé prefque il crève.
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A L  A R E Y N E.
cnfouvent plus d’un foin le greve, 

t de plaifirs environné 
|1 enrage comme un damné , 

eu s’en eft fallu certe année 
uc n’ait fini ma deftinéc : ■

’ay bien crié , j’ai bien fouffert, 
x vraiment j’eitois pris fans vert : 
lais de Dieu la mifericordc , 
rii mefaae delTus nous déborde, 
ors que nous fommes débordez 
utant que foldats desbandez 

lait que dans les maux que j'endure 
la fouffraiice ne m’eft plus dure *  
ue je reçois le mal que j’ay 
n patience & d’un cœur gay,  
t que fa volonté foit faite 
il tout le bien que je fouhaite,

À m u s m î  i
E P I S T  R  E

BURLES QJU E
A M A D E M O I S E L L E

D E
S a i n t  m a i g r i n

Bìlie & charmante faint MAIGRIN, 
le n’ay pas l’efprit peu chagrin, 

Q.uand j'entreprens en téméraire ,
Une aulii difficile affaire,
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ì 6 z  EPISTRE BU RLESQ U E.
Que celle où je me vois réduit, 
Ayant juré de faire bruit,
Cela s’entend à ma maniere,
De ce cju’à la moindre priere 
Vous avez, voulu m’obliger,
Moi qui' vous dois eftre cftrangcr.
Et qui fuis autant inutile,
Que vous gencreule& civile.
11 taudroit un Malherbe ou deux, 
Pour un defluii) fi hazardeux,
Un merite pareil au voftrc 
D’une main pareille à la noftre,
Ne peut recevoir coup de trait,
Qui n'affoibliiTc fon portrait.
Tout lujct trop riche cft à craindre,
A qui ne fçait pas trop bien peindre, 
Ma Mufe qui vous veut louer,
Et qui ne lçait que fe jouer,
Pert de fon audace premiere,
A l’efclat de trop de matière,
Qui feroir à maint Efcriyain 
Tomber la plume delà main,
Outre que ma façon d’eferire,
Eft plus portée à faire rire,
Qu’à louer ferieufement 
Vncfprit rare , un corps charmant» 
Dire des douceurs, des Fleurettes, 
Faire impromptus, & Chanfounetces, 
Eriger en Divinicé ,
Quelque ’mcrvcillcufe beauté,
Lui donner des Lis & des Rotes,
Et cent mille autres belles chofcs,. 
Que les Poètes liberaux 
Donnent aux Dames par quintaux».
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A MADEM. DE S. MARÍN. 1Ó3
¡omme i’age, enfin , l'humeur chantre, 

mienne devient fort ellrange, 
moi le mai-heur acharné, 
donne un efpnt de d,

¡ui n’eit content que quana n gronde, 
lus propre à quereller le monde,
Jn’à vous payer en vers comptant 
Jn Cervice très-important,
Ven vers,je ne vous pourray rendre, 
^elquc foin que j’y puiifc prendre , 

quand j'aurois tout ce qu’il faut 
Pour traîner un fujet fi haut, <
Peu de gens comme nenferade.
Dubien j’ay le gouft fort malade, 
içav.nt eferire galamment, 
ivec cét air rare,& charmant,
Ructant de mal-heureux copifles,
,mitent comme j’ay ledos, 
dalle-pefte foit des bados.
Si j’en approchois de cent picqucs ,
Ivcc mes rimailles comiques,, 
des vers fans craindre le grand jour 
Itoient fe produire àia cour :
-’cft la cour feule où fe façonne 
A mon avis chaque perfomie ,
Dû fe polit le campagnart,
Iibou.geois pert l'on air hagart» 
le lot raffine fa belhfe , 
it le Fanfaron s’humanife ; 
l’ell ou je n’ai jamais efté 
)ans ma plus parfaite fanté, 

fe ne fçay que par ouy dire,. 
c quelle façon l’on s’y tire , 
un entretien,d’un compliment»,
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EPISTRE BU RLESQ U E
Te fçay feulement qu’on y ment,
Et que bien fouvent en y joue..
Ce qu’en apparence on y loue,
Dire bien de vous & mentir ,
C’eft ce qui ne peut compatir,
Et fi c’eft de la cour l’ulage,
Que tenir un pareil langage, 
le ne pourray certainement,
Vous louer que bourgcoifemenr. 
Comment faut-il donc que je faite 
Un plus habille-homme en ma place, 
Se trouveroit bien empefehé,
Euft-il un gros trefor caché ,
De beaux Vers , & de belle Profe, 
Applicable fur toute chofe, 
Donnc7.-donc terme à mon chagrin, 
Belle,& charmante faint MAIGRIN, 
Avec ce temps que je demande , 
Quoi que la dette foit bien grande, 
Et que tout pauvre homme & rimeur 
Ne foit jamais fort bon payeur,
A l’ayde de la renommée,
De qui vous cites tant aymécs 
3’cfpcre que ces petits vers,
Vous prefneront par l’Univers,
Ou du moins p ir toute la France,. 
Cecy foie dit inris arrogance :
Car des vers portant voftre nom, 
Dcvicndroient des vers de renom,.
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Doivent mettre
Mais que la ville,& que la,Cour,
Souffre jamais ces mangeurs ¿'herbes.
Ces perits Rimcurs defehainez,
Qui depuis le blocus font nez ,
Par l’avarice des Libraires ;
Ha , par ma foi c’eft un abus,
It  fi jamais Moniteur Phoebus 
Donne quelque ordre à fes affaires ,
Tous ces Efcrivains de bihus,
Abjureront bien-tofl: leurfauffe Poëfîc, 
Qu’on tient fur l’Helicon, pire qu’une hc- 

refie.

O que de feuilles defehirées 
Se ces Rimeurs A N T I B E Y  S,  
( L’incommodité du païs }
E;iv doperont de denrées -,
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t66  STANCES BURLESQUES
Mais des Autheurs dont j’ay parlé, 
Maint livre au Palais eftallé ,
Ira du Palais aux ruelles,
Où tablettes le logeront,
Et Dicufçait le bien qu’en diront, 
Tant Damoifeaux que Damoifelics, 
Qui des yeux le dévoreront,
Et je ne doute point qu’à force de ti 

lire,
A quelqu’un des lifeux, les yeux ne pu 

fent cuire.

Quant à moi B E Y s , je te jure, 
Que mes yeux de lire goulus ,
De tes vers défia deux fois leus'
Ne pouvoient quitter la ledure ;
Et je ne te fçaurois cacher,
( Ce n’cft pas pour le reprocher ) 
Qu’aux defpcns de mes deux prunelles, 
Ton livre où l’on voit tant de feu,
Qui te courte à faire fi peu ,
Me courte à lire fix chandelles :
Je puis donc dire que le jeu 
x.n dépit du proverbe , autrement de IV 

dage,
Yalloit bien la chandelle,& mefjne ¿ayas- 

tage.

Ayuntamiento de Madrid



i 6 j

A
M O N S I E U R

l’ a b b e’
D’ E S P A G N Y.

’ E S P A G N Y mon ch cr & féal
Amv,généreux & loyal ,

Devos Demoifelles en parte, 
le vous remercie à la hafte,
Car mon efprit,quoi que pointu, 
Nehazardc point l'impromptu.
Quand il en fa it, irl s’cfvertue ,
D'en fortir à bride abbattile ,
Pour fs tirer d’un mauvais pas 
Oùmamufc. ne pippe pas.
Pour revenir à vos Sarcelles , 
le les mangeray telles qu’elles,
Telles qu’elles font , un prefent 
De voftrc part m’eft fort plaifant,
Mais à conliderer leur mine ,
A voir le lard de leur efehine,
Afcntir l’odeur qu’elles ont ,
De ttes-bon prefage elles font,
Quant ert de moy , je vous honnore , 
Comme un grand Pere, & plus encore , 
Quand comme un Pete je di rois,
Pat mon chef point ne mentirois
àììcu , cher abbé de moo ame,

Ayuntamiento de Madrid



s ¿8  A M. LABE’ D’ESPAGNY,
Cupidon vous doint belle Dame,

•Car maints Prélats de ce temps-cy , 
Ayment belles Dames aulTy,
Et j’cn connois d’alTez peu fagcs , 
Pour cnganimedcr leurs Pages :
Dieu me garde de telles gens,
Baifans les gens malgré leurs dens. 
loin,rime fur rime m’engage,
A barbouiller plus d’une page,
Et ce n'eftoit pas mon deifcin 
De griffoner plus d’un Dixain,
Ou d’un douzain que je ne mente ; 
Mais toujours la fomme s’augmente, 
Et j’eferirois jufque à demain,
Si je ne retenois ma main, 
lait à Paris dansnoftre chambre,
Le cinquiefine jour de Novembre,

A M O N S I E U R
P R I E U R ,

P R O c U R E U
E N ]P a E L E M E N T .

SI ma Mufe autrefois gaillarde,
Que trop de mal-heur rend hagarde, 

Ne rompoit pour toy le ferment, 
Qu’elle a fait folemncllcment 
De jamais quoy qu’on lui propofe, 
Mettre en lumiere , vers , ny profe,

Tuo»
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PROCUREUR EN PARL.
u inc le pourrois reprocher , 
my fidclle autant que cher,
RI E U R  des Plaideurs le refuse 
rocureur qui vaut bienun jUcre, °  ’ 
’at ton efpiit plein de clarté,0 
on dilcours & Ta netteté , * 
a diligence non commune, 
ar le mefpris de la Portune , 
teent qualitez que n’ont pas, 
uflcnt-ils en droit des Cujas, 
es compagnons de robe noire, 
ont la redoutable eferitoire, 
e n entends pas parler de tous , 
ait pis que bolles & que trous, 
a tienne des bons Proteétrice,
"agit point que pour la juftiçe , 
onadroitte fubtilité, 
ni diflipe l’obfcurité, 
c la chicane embarraflee, 
e s’eft point à nuire exercée
u ne veux jamais biaifer, ’ 
out un proccz eternifer , 
ytdc rien faire quelque chofe,

,°ur rendre meilleure une caufe 
1 bien que fans fe fourvoyer 
n juge lur ton playdoycr : 

lais auffi ta naiflancc eft telle,
-ue PCu du mefticr l’ont libelle, 
on aycul fut le favory 
abon & mal-heureux Henry 

«-Valois le plus débonnaire ; 
Jilclcrvic de Secretaire, 

allant honneur à fon emploi , 
on pas comme ceux que je v oi,

H
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i 7o A M ONSIEUR PRIEUR
Qui prennent plus qu'ils ne reçoivent, 
Des charges que fouvent ils doivent: 
Mais avccquc la probité,
Dont un homme de qualité,

bien plus capable qu'un autre,
De fon temps,-meilleur que le noftre, 
les feules perfonnes d’elpric ,
A la Cour eftoient en crédit,
Le metite, & non la finance,
Acqueroit la Prééminence,
C’eft parla que ton Pere obtinft 
l a  charge que long-temps il cinr, 
Que fi la mauvaife Fortune 
Qui pour les meilleurs à rancune ,
N'a pas gardé le mefme rang 
A ceux qui refient de ton fang,
La guerre civile en eft caule ,
Et ñon pas toy , queje propotc 
A ceux de ta profcifion ,
Dont le gain eft la paillon,
Et qui font une fiale ufiure,
Du talent de leur eficriture.
Tune vis point en Procureur,
En ta charge de Procureur ,
Tes livres d’un noble courage 
Sont un aficz bon tefmoignage ;
Tes compagnons ayment le lac ,
Par qui maint homme eft au biftac : 
La chicane eft toute leur joye,
Les Prcfiens,l’or, & la monnoye,
Et nul d'eux ne fie peut palier 
D’incefl'ammcut pnperaficr !
Ta paffion eft les beaux livres,
Pour plus de douzcmillc livres,
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PROCUREUR EN PARE, ¡ ñ
Jn en voie en ton Cabinet '

c.hc* Cou* ¿  “7 Quinet, 
ombre <Ls lacs de toutes tailles 

Des autres parent les murailles 
hez toy force livres choifis , ’ 
c non d’humidité moifis ’
Dont tics-riche eft la relicure 
route d'une mtefme parure, * 

ít dont, la rare impreifion,’
:ft de ta noble ambition, 
ine marque trcs-affcurëc ,
:n tablette peinte & dorée 
ont avouer au regardant, 
loi les guigne d’un œil ardent, 
ine mame juge port’cfcarlatte , 

de ton ame, a l ’ame platte ■ 
doue tu menterois bien,
,r des dignité/ & du bien.

luis tefmoin irreprochable, 
y  dc mo1 pauvre miferable,

“ne pris jamais de l’argent , 
l«oy qua m’obliger diligent,
L1 quema m au vai le Infortune,
0loit bien fouvent importune.
« 1 te, vienPje > tous les jours 
jemander confcil & fecours, 
i°ntlc ês inaudits fubcerfuges ,
[ont malgré l’équité des juges ,
• Urvent depuis fi long-temps , 

tc moy,mcs chiens de parens, 
ton dis pas davantage, 
que jcn'aye le courage,

. ; u dirí min<= fois Pi«r :
ais»vec des Vers fuperflus,

H ij
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r / i  A M. LE DUC DE SULLY,
ï’aurois tort,au moins,je le penle ,
Si je te mcttois en dclpence ,
De ton loifir qui t’eft ii cher,
Brave P R I E Ü R , Amy tres-cher, 
De qui les travaux & les veilles,
Soit que tes cliens tu confcilles.
Soit qu'avec plume,ancre & papier 
Tu les ferves de ton meftier , 
Relevent l'cfperance morte,
De maint mal-heureux de ma forte , 
Qui comme moy malgré les dens , 
De quelques-uns de fes Parens 
Dft trop long-temps vivant fur terre , 
Que la fièvre quartaine ferre ,
Les lots Parens,3c lots Oyions 
Qui font de lottes donailons,

A M O N S I E U R
L E  D U C

DU C de SULLY vous m’avez envof 
Un beau pafté des plus grands tp 

L’on voye ;
. Dieu fçait comment je m’en donne* 

cœur joye,
Quand je devrois en eftre defvoyé, 
Quand je devrois m’en irriter le foye 
Tel grand Seigneur que je ne nomme 
D’un tel pafté feroit quatre repas.

D E  S U L L Y .
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A M O N S

M O R I

S U R  U N  V R

d e  F l e u r s . '

MORIN tu m’as rempli ma chambre 
 ̂ D’une odeur douce comme l'ambre, 

|Et je puis dire en vérité 
jQrt'en un bouquet de fleurs nouvelles, 
■Toutes aufli rares que belles ,
|A la fois tu m’as apporté,
|le Printemps & fa gay été 

fies jardins,des champs,des prairies,
De lelmail & des pierreries,
Enfin , tu m’as fa ici un preferir,
Mufqué , riche,rare & plaifant.

i '-tîYf

ft ii!! Incomparable 
iC f l  f i  Qui 

iïoftre
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SU R  SON MARIAGE,

Nfin à toy SCHOMBERG , HAUTE- 
i TORT s’elt rendue ;

DAme d’cfprit aigre doux, 
En Orai fon fi parfaitcj 

Dame faite comme vous.
Doit rcfpc&er un Poëce.

m . * 3 * . v& : f »  m . m

174* A UNE GR. PET. DAME,
Brûle comme un miroir ardent,
De fa prunelle eftincellcnte 
Je reflentis bien le pouvoir :
Le jour que vous me vmftesvoir 
l ’en fus brûlé comme une mcfchc,.
Et (i vous euifiez ajoufte 
A la brûlure un coup de flèche,
Ha par ma foi j’eftois gailé.

■H»
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IN V O C A U X  M USES &cc. i
jic la viftoirc eíl belle , & quelle t’eíl 
bien due,

Puis que ta vertu feule a pour toi côbatu: 
[Jamais le Ciel n’a mis tant de merite en-

icmble,
Et l’on voit aifement, alors qu’il vous af-
I femble,
«U-i'ii veut joindre l’honneur, avecque la

vertu.

s C H O
L .
■ J, Mufes ! c’eft vous 
r r y  a)’ beloin de v 
§J1"ez Pour un temps
■|°s veftemens de

Cz a moy toutes

Ayuntamiento de Madrid



i7 ¿ INVOCAT. A UX MUSES
Non pas en faifeufcs de Vers ,
Avec un bonnet de travers ,
Et des manchettes defehirées;
Ou comme des meneufes d’ours :
Mais avec vos plus beaux atours,
Et n’oubliez pas fur vos telles,
Ces grands chaperons de velours,
Aulii relevez que des creltcs ,
Qui ne ferrent qu’aux grandes feftes,

Quand vous faurez pour quelle affaire, 
ïe montre tant d’empreiTcment ,
Voilre troupe m’en fera faire 
Pour le moins un remerciment :
Mais peut-effre les canonades,
Le bruir des guerrières aubades r 
Le fon des cloches,& les cris 
qui retentiflent dans Paris ,
Vous onc appris défia la chofe -,
Et comme l’on a pris Tortofe :
Car c’elt pour cette feule caufe 
Q„ue je vous fais venir icy.
Mais vous a-t’on appris aulii 
Le nom de ce merveilleux homme, 
qui force les villes ainfi ;
Ou faut-il que je vous le nomme ;

C’eft SCHOMBERG, & c’eft tout vous
dire,

Qui mefme eft de vos Nourrilfons, 
qui,quand il veut,fait des chanfous , 
que tout voltre parnafle admire,
C’eft SCHOMBERG , de qui Ccrbclon 
Apprit à jouer du talon >
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SUR LA PRISE DE T O R T .
c ne puis in parli r l'ans nre. 

fl pcnloic i le fier bazan , 
ue comre un cnn p baft on né, 
on uicoinpavabtc adverluire,
'e ferme que l’eau cou c claire, 
lais alors qu’il ytt le contraire, 
e cioy qu’il fut bien eftonné.

La pauvre Laúcate afliegée, 
laisalficgee cftrouement, 
cpouvoitpas humainement 

l'empifchcr «Tertre farcagéc : 
foire Mars vint,vit,& vainquit, 

t le camp ennemy conquit, 
on par une viftoire aisée, 
ont dcfmelcr cette fusée, 
u’il eut de coups ! qu’il en donna 1 

ec d ■ gens il defarçonna ; 
ui fur lui prirent leur vifée, 
i que fa mine en eftonna l 
' 1 devant que feniir les armes, 
pmme frappez de que'ques charmes, 
u gens qui con bene du hauc mal, 

fheurent aux pieds de l'on cheval.

Maispourquoy vous dire une chofe 
ne vous ne Içavez que trop bien , 
y melme parler de Tortole ï 
’Hiftoire n’en oublira rien, 
outc la terre eit défia pleine 
u nom de ce grand Capitaine 5 

t citte derniere action , 
ui plus que le iolcil cciairc ,

!t comme ce grand luminaire,
H V

V.
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178 INVOC.AUX MUSES
Connue à chaqu nation :
Sans en fair  ̂ donc mention ,
Tout ce que vous avez à faire :

C’eft de chanter au fon du Luth 
Cette aétion toute héroïque,
En bon , V t, té , mi , fa , fol, u t, 
C’eft à dtre,en bonne MLfique. 
Joignez-y le Plalterion,
Le Clavcifin , & la Gu'terre,
L’orgue ,& le Manicordion,
Mcfmc les inftruments de guerre,
J’ay fagorté pour cét eff £t 
Une Ode , quoy que telle quelle,
Et composée à la chandelle,
Qui paiTera pourtant pour belle, 
Pourvcu qu’on veuille juger d’clls. 
Par l'excellence du fujet,
Et par la chaleur de mon zele.

r Maïs pucellcs incomparables ,, 
Dites-moy , trouverez vous bon*
Si parmi vos voix admirables 
Je mefle ma voix de chapon ?
Je ferav quelque difcordance y.
Mais je ne fuis pas le premier 
De ceux qui chantent faux en France y 
Et ne feray pas le dernier:
Cà , chantons donc à toute outrance 
En fi beau fujet de chanter,
Se taire eft une impertinence.
Mais ; ô quelle reftouïllance !
Si je pouvois aulii fauter, 
ïuft-ce fans mefure & cadence,
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*7 ?

C OE UR  D E S  M U S E S

Ue voi
Aûion 

n uc s’en
l’i que vous ayez pris Ton 
ar avoir conquis Haucefort 

fans doute toute autre choie..

Ce font deux filles immortelles,, 
ucees deux viéloircs fi belles, 
t chacun vous eftime fort, 
t pour Laúcate , & pour Tortofe s; 
onnez un fils à Hautcfoit ,

¡■■t vous ferez toute autre choie.

S’il a la beauté de fa mere 
L’txtreme valeur de fon Père,, 

amine & l’cfprit de tous dcux¿
[Après Laúcate , apres Tortofe , 

onner un fils femblable aux Dieux ,) 
cM-on fo u h a itter autre c h o ie  l
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iBo A F F I C H E

A F F I C H E  P O U R  L E

C O M E D I E N S .

Y Ous qu'on voit l'kyver à paris,
Ou pour voilrc plaifir , ou pour toi 

fubfiftanccs,
Id efl , pour y voir des Cloris,
Ou faire la Cour aux puiflances.

Guerriers tant à pied , qu'à cheval, 
Dont 1 hyver tous les ans purge bouresS 

villages
Pour les guérir d’un certain mal,
Qu on appelle les brigandage*.

Courtifans , qui vos jours pafTcz 
A fouffrir des rebuts, & faire reverente 

Damoifeaux aux canons pliffez , 
Grands debiteurs d'impertinences. *

Dames adorables ou non ,
Viiibles dcïtcz,ou franches marmoufctiti! 
Mais à nous touc argent eft bon,
Tant des prudes,que des coquettes.

Confcillicrs , Financiers , bourgeois, 
Acourez au marais vous donner au cote! 

joye ,
Seuls,deux a deux,ou trois à trois 
Mais tous ayec belle monnoye,
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POUR LES COMEDIENS. i 8 ï

Iodolct, quoy que fouffleté,
Dit qu’on y rica eant, qu'il faudra qu’on 

en pleure ;
Pour en fçavoir la vérité ,
Venez y voir , & de bonne heure.

Là les Ailleurs vous varrgeront ,
Si U piece eft du rang des pièces detefta  ̂

bles ;
le les commis,ils donneront 
L'autheur à tous les milles diables.

Mais je connois aulii l’autheur ,
Et fçai bien ; quoi qu'il foie autheur à la 

douzaine :
Si l’on médit de fon labeur,
Qu’il ne s’en mettra point en peine.

V Enez fi bonne compagnie,
Que noftre portier s’en ennuyé, 

Revoit encore Iodolct;
Jamais il ne fut (i follet ;
Jamais Dom Gafpard de Padille 
N’a mieux fait l’arrogant foudrillc5 

Jamais la bonne Beatris 
N a plus ébaudy les cfprits ;
Rief,tout y fera li comique,
Que je tiens le fâcheux critique,

1
Í
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fSa A LA REYNE..
qui ¿ira que tout n’cn vaut rien,
Un vray lean ( vous m’entendez bienj 
qu’il f.'iTc mieux l’acarialtre,
Et l’on l ;  fera mettre en piatire , 
Laurier au chef en rang d’oignon.
Les deux mains deflus le roignon, 
Parmi les rimcurs qui font rire s 
Adieu,je n’ay plus raen à dire.

A LA R E Y N E ,

REyne , dont la compaflion
Me rend depuis trois ans mes mal* 

heurs fuportables,
Taitcs-moi mettre aux Incurables ,
Ou faites-moi bien-toit payer ma penfion,

Pour fervir Voftrc Majefté,
Je fais ce que je puis pour eftre bien Ma* 

lade ;
Je mangerai poivre Si falade 
Si vous trouvez encor que j ’ai trop «  

famé.

Te ne regarde plus qu’én bas i 
Je fuis torticolis, j’ay la telle penchante > 
Ma rnine devient fi plaifante ,
Que quand on en riroit, je ne m’en glana* 

drois pas.

y.ous-mcfme me voyant ainfi
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A L A  R  E Y N E. ïgj.
Encor que vous ayez pitié de mon mar- 

ivre.
Vous ririez ;& vous voyant rire, 
le vous honore trop , pour n'en pas rire 

auiE.

Mais je vous Ferois trop d’horreur,
En offrant à vos yeux mon effrange figure? 
Si voas ta voyiez je m’aiFeure ,
Que vous m’efhmenez un malade d’hon­

neur.

On m’entend jour& nuit crier*
Comme fi je FouffroiS en mon-corps l’Ef- 

trapade ;
Enfin je fuis fi bon malade 
Que j’ay peur qu’on me dife , on ne vous 

peut payer.
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l U  A TRES-H O N N . E T  TRES

A T R E S -  H O N N E S T E

ET TRES-D I V E R T I S S A N T E

C H I E N N E

DAME G U I  L L  E M E T  TE,

Ï E T I T E  L E V R E T T E  

H H  m a  s o e u r ,

Salut.

D a m e  g u i l l e  m e t t e ,

le fuis Autheur par la grâce de Dien: 
fi c’cft aifez pour avoir cette qualité-!! 
d’cftre imprimé avec bon Privilège. Ic 
confeiTe pourtant qu’elle fe donne à trop 
bon marché , & que le' peu qu’elle m’a 
courte ne me devroit avoir acquis que 
celle de fail’eur de vers Burlefques. Avec 
ce modefte adveu que je fai vous ne lait- 
ferez pas , je în’aifure , de croire , que je 
me vante, & que vous aurez de la peine! 
vous imaginer ( ii ce proverbe qui dit que 
nul n’eft Prophète en fon pais, a lieu par­
mi vous autres chiens ) qu’un homme que 
vous voyez tous les jouis à Paris, do®
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IVERTISSANTE CHIENNE.iS?
eli né natif, qui a la telle du cofté, qui 

c bouge d'une chaifc , enfin', qui nell 
as fait comme les autres , ait eut l’efprit 
e s’ériger en autheur moderne ; Par Ap­
ollon,GL 1LLEMETTE , il n’y a rien de 
lus vray ; & par le mcfme Appollon , je 
ousjure queje ne pcfe pas avoir fait pour 
eia une fort grande proüclTe. Encor qu’il 
’ ait tantofl quatre ans que Touifainél 
uinct rompt la telle à tous ceux qui vont 

■viennent dans la galerie du Palais , du 
yphon & du Iodelet , qui m’ont fait fa- 
eux Ecrivain , je confens aifément que 
es œuvre* ne palfent que pour ce qu’on 
ppellç fatras de Livres , comme peuvent 

filrc quantité de Comedies, & autres pro­
uvions de demy - beaux cfprits , qui fe 
tr.dent au Palais , que je n’ellime gueres 
lus que des Almanacs de l’année palfée ; 
ans lcfquels on void, aulii bien que dans 
es Comedies , la mort d’un Grand ; tra- 
ifons en campagne :& autres telles inven­

tions Theatraics.
Certes ces produélions ferviroient des 
premiere Im predio n d’enveloppes aux 

curtieres du Marché-Neuf, s’il ne venoit 
[point de Provinciaux à Paris , & fi elles ne 

aboient à la vente , à la faveur de ces 
'CtvcilbufesComedies , & de ces diver- 
'uurs Romans qui enrichi fient ceux qui 
es tout , & font fi ibuvent matière de 
uerre civile entre les Libraires. Quand 

°n n eftirre pas beaucoup quelque chofc; 
cn dit qu’elle n’eli pas bonne à jetter

h

I

Ayuntamiento de Madrid



s8¿ A TRES-H O N N .ET TRES
aux chiens, comme voftre merite & voilre 
beauté vous mettent au deflus de ce qu0. 
libet , & qy’il n’a pas efté fait pour les 
chiens de voftre forte , aulii je m’en fers 
feulement pour pcrfuadcr aux hommes 
que je fuis peu pcrfuadé du merice de mes 
oeuvres > & encores que vous ne foyci 
qu’une belle , j'aymc mieux pourtant vous 
les dedier , qu’à quelque grand Satrape , 
de qui j’irois troubler le repos : car , ó 
GUILLEMETTE , un autheur le livre à 11 
main , cfb plus redoutable à ccs fortesdt 
Meilleurs qu’on ne penfe , & la vifionne 
leur en cil gueres moins effroyable que 
celle d’un cieancicr. Ce n’eft pas qu’il 
n’y ait de grands Seigneurs tees-gene- 
ieux : Mais il y a des auteurs modernes 
qui le font fi peu , qu’ils dédient piuiblt 
leurs ouvrages à ceux dont ils efpcrtnt 
du bien,qu’à ceux qu’iU aiment ou qu'ils 
cftiinent.Ces mauvaifcs copies de Virgile 
& d’Horace ne .veulent connoiftrc ut 
grand Seigneur que par fon nom, pour lui 
donner à tout hasard celui de Mecenas, 
& lui attribuer fouvent des Vertus qu'il 
n'a point, pour en tirer de l’argent s’il 
en a. On diroit que ces enfans prodigues 
de Parnafle en veulent aliener le domaine. 
Ils donnent l'immortalité au plus offrane 
un brevet de demi Dieu va pour un hâte 
de drap de Hollande : Et enfin , on rrafi* 
que fordidement de tout ce qu’on eftinie 
dans les grands hommes des Cedes pu 
fez , avec ceux du noftrc > qui ne palPt

1
fiaba:
Conti 
plus 
finit 
■tare 
fsoul 
tout: 

j ou p,
1EM
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AVERTISSANTE CHIENNE. i %7
nmi les performes du bon fcns, que pour

i i 4 n ’ r r f r  / i i r A '  u n i »  GCi vrais , je n’ofe dire une fi grolle inju- 
c. Ce qui confole les honneftes amis des 
iules,c’eft que ces lâches efcrocs ne rcüf- 
llenr pas toufiours, & qu'on fc palle bien 
lieux des louanges qu’ils donnent , que 
: l'argent qu'ils demandent. Les Grands 
icfmes ont trouvé l'adrelk de ne leur 
icu donner,fans qu'ils s'en puiflent plain- 

i les uns leur difent , Appollon vous 
e; les autres leur font civilité, & les 

tcondnifent jufqucs à la rue , c'eft à dire 
■s mettent hors de chez eux.il y en a qui 
:ndent l'enccns pour de l’encens ; & des 
liianges pour des louanges ; pas un ne les 
“tient a difner , & c’eft là le dernier 
tfcfpoir du pauvre Auteur : Car luy qui 
aiibit ce jour là manger de l’entremets , 
a fe traiter opulemmer.t dans quelque 
abarctaux dépens du Seigneur liberal,eft 
ontraint de s’en retourner en fon bouge 
lus pauvre qu’il n’eftoit de ce qu’il a dé­
crite à couvrir fon Livre de velin ou de 
iaroquin de Levant , peftant tout fou 
‘oui contre le fiede & les moeurs , ou 
outre la deftinée , félon qu’il eft Orateur 
|u Poete. J’oubliois à vous dire , GU1L- 
LMETE.que lesAuceurs font quelquefois 
ayez par échange,en la même marchâdifc 
ju ils ont débitée, & ne recueillent autres, 
puifts des florettes qu’ils ont femées 

"juEpiftre pour Epiftre , ou Sonnet pour. 
>onncf.& mcfmc en cela les grands Scig. 
leurs penfcnc faite comme Augufte, mais.
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i88 A TRES-HONN. E T  TRES
on ne fe joue pas deux fois à ceux qui { 
fçavent tant. îe vous dédie donc mon li 
vre , GUILLEMETTE , pour les raiftr 
que je viens de vous dire, &r pcut-cfli 
pour d’autres que je ne vous dis point,! 
penfe delia vous en voir ronger lesees 
dons , vous en battre les joues , & le éè 
flairer en faifant mille gambades, qui 
fntisferont bien plus que le froid aces: 
d’un grand Seigneur , qui ne me fçauroi 
point de gré de mon prefent , parce < 
croiroit que je luy en demaoderois }in« 
tre. Maudit foit le Poete tant Poète loi: 
il , qui s’eft fervy le premier des prosit- 
étions de fon cfpric comme d'un hait; 
çon. Depuis que les Auteurs font !.. 
gueux en Vers ou en Profe , l’Epiftreü 
minairc ne paffe que pour une eftocadcS 
quand le Mecenas n’a pas eu la force de' 
parer,il ne regarde plus celuy qui l’a po; 
tee que comme le raviíTcuf de fon bi 
Un Auteur a beau prefenter fou Livree 
foûriant, celui qui le reçoit n’en devies. 
<juc plus feiieux , & l’on en a veu quel 
ques-uns devenir plus pâles que des mon! 
a la veuë d’un Livre, qui ne leur promes- 
toit pas moins que de ics faire vivre éter­
nellement. Ils ont grand tort , ces rati 
cbans dédieurs de Livre d’aller faire peíií, 
jufques dans leurs chambres à ces nobles 
Seigneursiils devroient confidcrer que ces 
dédicacés là qui demandent à qui ne lenii 
doit rien , ont quelque chofe de plus ru­
de qu'un cxploiét , & je ne trouve pasti
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tange que le Mecenas ne prenne pas tant 
cplaifirà fe voir iffu d’Heéfcor ou de 
arpedon,qu'il a de regrec à l’argent qu’il 
onne à l’Auteur pour s’habiller comme 
ics autres hommes, lis font fagement ces 
uteurs, de ne paroiftre pas en public 
omine on le voie au commencement de 
curs livres. N’eil-il pas vray , GVILI.E- 
1ETTE, que vous aboyericz bien fort (I 
ous envoyiez un l’épaule nue , un man­
ciù de Bohemien attaché fur l’autre , & 
ne couronne de laurier fur le front ! Ce 
'cil pourtant pas la crainte des chiens 
y la huée des enfans qui les retient de 
émettre en rnafque , ils n’ont peur que 
tsSuilles ; Ils feroient en effeft trop rc- 

cormoillables aux portiers, qui n’aymenc 
'oint ceux , qui font comme eux mefticr 
e demander , en ce temps icy principale- 
'ent, auquel on diroic que les Auteurs 
ut fait ferment de n’entrer point en mai- 
on qui n’ait l’honneur de s’appeller Hof- 
cl : On ne void antre chofe dans les Hof- 

tels des Grands : l’Hoftel de Bourgogne 
n regorge jufques fur le Theatre , parce 
u’ils ni payent rien non plus que les Pa­

ges, & ó malheur du iîecle où nous fem­
mes ! j’ay bien peur , ii le temps dure , 
qu’on en trouve à l’Hoftcl - Dieu dequòy 
aire une Academie compiette. Car le 

temps ne leur eft plus favorable comme il 
aefte. I’ay veu qu’il n’y avoit pas un Poe­
to qui ne tirali mille belles confequenccs 
pour fa fortune s de celle des Abbez, des
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Porces & de Boifrobert , & autres Cou. 
freces en Appolion , Prelatifiez pour kuts 
bonnes & belles oeuvres. La penfion de 
fix cens livres les faifoit aller veftus hot 
nettement , ils le poudroient avec proto, 
lion , comme font aujourd’huy les plus 
déterminez godulureaux , & ils faifoient 
bien , GUILLEMETTE , car ils ont l’ima­
gination fi chaude que la telle fouirai 
leur en fue. La plufpart avoient des efpc- 
l'ons d’argeut , & quelques uns le bidet 
avec la petite houfle, pour défendre dei 
crottes la botte remontée. Mais mainte­
nant & le cothurne &l’efcarpin fe erottene 
également, &: des Poetes , les uns ont ab­
juré la Poélic , les autres ont pris party 
chez les Comédiens & les Libraires. Soit 
que la neceiüté foie mere de l’invention, 
ou que l’invention foit partie effentiells 
du Poete ; quelques Poètes au grand col­
lier ont en celle d’aller chercher dam 
les finances ceux qui dépenfoient lem 
bien auifi aifément qu’ils l'avoient amalle, 
le ne douce point que ces Marchand! 
Poétiques n’ayenc donné à ces Publicains 
liberaux toutes les vertus , jufqucs aux 
militaires , & qu'ils ne les ayenc pour lt 
moins fait delcendre du Trcforier dti 
menus plaifirs de Clodion le Chevelu , ou 
parce qu’il eftoit payen , du ncuveu du 
premier Aumofnicr du Roy Clovis ; Mais 
cela D’a réiiifi à ce que l’on m’a dit, qu’à 
ceux à qui l'applaudiflement genera J fait 
toufioursiéiiifir les œuvres. Les autres qui
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les ont voulu imiter n’y ont gaigné qu’un 
on repas , Si peut-eftre enfuite quelque 
afeheufe indigeftion , car je croy bien 
u’ils y mangèrent trop. Il ne faut avoir 
u'autant d’efprit que vous en avez , c’eil 

' dire qu’un chien, pour me reprocher 
uej’ay fait ce que je condamne aux au­

res. 11 eli vray , GUILLEMETTE , que 
‘ay dédié une Comedie à un homme de 
rand merite & de grande condition,mais 
’ay l’honneur d’eftre connu il y a long- 
enips dcMonlieur le Baillif de Souvray,& 
e l'honnore,Si parce qu’il le vaut & parce 
u'ilm’ayme. ]e fuis de ceux qu’on oublie 
ort ailémcnt quand on ne les voit point, 
'cft par fon moyen que noftve grande 
cyne me continue tous les ans une pen- 

lon que l’illuftre Marcfchal de Schom- 
erg m’a procurée , non pas à caule que 
cfiydcs vers à faire rire, mais parce 
uc je fuis le plus malheureux de tous les 
•ommes, & accablé d'une maladie ellran- 

> qui ne finira qu’avec ma vie, non plus 
u un grand proccz duquel dépend touc 
on bien. Cclafuffit fans eftre amoureux 
°ur ne pouvoir dormir fans manger 
rdquc autant d’opium que d’autre vian- 
c- Mais il n’y a pas moyen que ma bon- 
c humeur tienne plus long-tcms contre 

ocs mauvaifes penfées qui font tombées 
c ma plume à contre-temps , & qui me 
■entrent pcrfccuter, & puis je fuis las de 
,,*Jout[ fi long - temps avec vous , ô 
“ILLEMETTE , je Êmray donc tour

l
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C’eft avecque mille regrets 

Qu’une trcs-preffante bcfoiguc 
Pour quelque temps de vous m’éloigne, 
le vais au Eaux-bourg Saint Germain 
Tremper mon trcs-fcc parchemin 
Dans un bain qu’on tient falutaire 
A la douleur qui me fait braire 
Et jour & nuit depuis deux-ans " 
Autant que font les maux de dens, 
Cruels bourreaux de la mâchoire 
Adieu donc jufqu’aprcs la Poire 
Que vous me yertez revenir
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Car qui peut long-temps fe tenir 
"'cil là que mainte ame -loyale 
Pi loin de la Place Royale ,
Daigne venir deflus mon toit.
Où tout malheureux on me voit 
Quoy que dans une bonne chaife ,
Et jour & nuit mal à mon aife.
Adieu beau quartier favory ,
Dcshonneftes gens tant chcry.
Adieu l’Eglifc des Minimes ,
Où l'on commet autant de crimes 
Contre Dame Religion 
Qu'en la Morifque Religion , 
le n’entends pas parler des Peres „
Mais de ces langues de viperes 
Qui caufent durant l'Oremus ;

odes yerroit tous bien camus 
Si le bon Pere qui les tance 

llcur faifoit une rcmonftrance 
Avec le ballon de la Croix ,

■S'il en alfommoit deux ou trois 
■Un beau matin fans dire gare,

Puiffay-jc avoir la Cochemare 
iSils ne devenoient tous dévots 
|ou bien ne devenoient bigots.
¡Mais reprenons noftre brilee }

Adieu région courtifee 
; De tous Meilleurs les Faineans,
Les Madame ell-elle céans ?
Qui vont frappans dt porte en porte 

I Ellendus à la chèvre morte ,
Dans leurs Caroffe de velours 
Qui font tant de pouflicre au couil,
M la Dame de Baflompierrc

I
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Les recevoir à coup de pierre 
Et qu’ailleurs on en fit autant,
Ils n'importuncroicnt pas tant. 
Adieu beau pays où la botte 
Se conferve long-temps fans crotteJ 
Adieu donc beau Roy de metail 
luché deííus un pied-d’cftail ; 
ïc crois, fi je ne me fourvoyé ,
Que par le Pont-Neuf eiPma voye, 
Ne faluerez-vous point par nous 
Le Roy de Bronze comme vous ; 
Adieu belle place où n’habite 
Que mainte perfonne d’élite,
Par exemple le Villcquicr,
Auiïi vaillant qu’un bran d’acier,
Le Marquis Se l’Abé fes freres ,
Qui leurs pareils ne trouvenc gueres; 
Et pleull à Dieu que le Prélat 
Euii defia le Cardinalat,
Et la Princeife Guimenéc 
Des dons du Ciel fi bien ornée.
Et le bon Prince Guimené'
D’efprit fi provifionné 5

Que tout ce qu’il dit fait bien rire
Et devroir avec foing s’écrire ,
Puis ce Seigneur beau comme bon, 
Colonel du Colintambon ,
Chef du Soldat, porte braguette 
Auquel ii commande à baguette : 
Item ce brave Maréchal 
Le Pere de noftre Admirai,
Que grand efprit & grand courage. 
Rendent fi vaillant & fi fage,
Et la Dame de Blerancourc 
Dcqui par tout louange court ;
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1 n'en eft pas à la douzaine 
ornine elle eft de vertu Romaine, 
e qui le merveilleux efpric 
ait trouver tour autre petit ; 
e Rohan la bonne Duchcife 
rii vaut autant qu’une PrinceiTc -, 
t qui me fit dedans Bourbon 
utrefois un acueü fi bon , 
i puis fa fille tant aymée 
e Madame la Renommée, 
qui depuis deux ans en ça 
n offrit l'Illuftrc Bafia ; 
t la Marquifc de Piennes ,

S elle vouloit faire des Tiennes 
lie le feroit ay Cément 
'ar elle a dequoy largement , 
fiant liberale , opulente ,

Çcunc, belle , faine Sc galante , 
ieu gatdc Dame de tel pris 
e petite vérole , ou pis. 

reni, Dame de Baffompierrc 
at S. Paul l’atriv de S. Pierre , 
ont chétif je porte le nom, 
ette Dame a très grand renom , 
uc ne ferois-je point pour clic 

i cette Dame bonne & belle 
le vouloir donner à credit 
ant foie peu de fon bon cfprit.

Item, de Maugiron la Dame 
un digne Mary digne femme , 

t fa mere Dame Choily 
A l’efprit vert au corps moify ;
Ç’uy grand dueil qu’elle foit fi proche 
D’aller au fon de mainte Cloche

I ij
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Coucher auprès de fon Curé :
Mais elle n’a pas mal duré,
Il lera fort bon la furvivre 
C’eft pourquoy gardez de la fume 
Brave Dame de Mangiron.
De fouflîet plus d’un quarteron ,
Ec coups de poing meflez enfemble 
Je meriterois ce me feœble 
Si j’oubliois par grand peché,
Dont je ferois long-temps fafché,
La nompareille Bois-dauphine 
Entre Dames perle tres-fine,
Mais un chacun la connoiit bien , 
C’cft pourquoy je n’en diray rien.
Or Adieu Place tres-illuilre 
D’une illufire Ville le luftre,
Or adieu pour un peu de temps 
Tous les illuftres Habitans 
De cét incomparable Cloiftrc 
Que je n ay le bien de connoiftre,
Et qui ne me connoilTez pas , 
le veux aller non de mon pas’
Car des pieds j’ay perdu l’ufage,
Me baigner en un tripotage ,
Car tripotage apcllcr puis 
Le bain auquel deftiné fuis ,
Puis qu il cil compolé de trippes 
Que je cheriray plus que nippas, 
EuiTent-tclles d’argent doré.. ?
Si mon corps en eftfrcitoré.
Or çà je fuis hors de place,
Quels adieux faut-il que je face ? 
Adieu Curcy , Major Aubry 
Yis a yís du grand Roy Henry ,
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Bittes à voftre jeune frère 
Que je ne le verray plus guerre,
Cir on me doit porter demain 
Au bout du faux-bourg S.Gcrmain , 
î.e qu’il di fe à Moniteur mon Oncle 
Que Dieu le preferve de fronde, 
lllverra bien que ce fouhait 
Seulement pour la Rime eft fait,
■¡¡eu, bien que foyez blonde.
Hile dont parle tout le monde ;
Charmant efprit,belle Ninon ,
La raaiftreiTe d’Agamemnon 

Hcuft jamais rien de comparable 
A tout ce qui vous rend aimable ,

¡Bloit fans voix, eftoit fans lut 
1$ mit pourtant les Grecs en rut 
Se fi furieufe maniere 
Qise ma foy ne s’en falut guere 
Sue tout leur camp n'en fuc gallé 
Pat Mediré Hedor irrité, 

i Tant eft vray que fille trop belle 
rfl engendre jamais que querelle ,
Scpcur qu’il n’en arrive autant 

l,f'afchcz de n’en bleiTcr pas tant,
Et commandez à vos œillades 
Re faite un peu moins de malades, 

dieu, Comteffc de Belili 
lieu vous doit mary peu malin,
'uifque vous cites p.cu maligne , 
ucc!uy-làqui vous deftinc 

Jj honneite homme au dernier point 
al ne vous meriterà poinr. 

dieu la Comteflc Ludoife 
lame geneieufe & courtoifc,

I üj
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Que j’ayme d’inclination 
Autant que d’obligation.
Adieu la Gonnelle de Sufe,
A quoy donc fi long-temps s’amufe 
Moniteur le Comte voltre Epoux 
D’cllrefi Iong-tcms-loing de y o u s î  
Adieu certaine Dame inique 
A laquelle je fais la nicque;
Adieu la Marquiie de Grimault 
Belle Daine au courage hault,
Belle Dame aux Amans trop fiere 
Par voftrc oeillade meurtrière 
Preftez-moy de v olire embompoim, 
A moy chétif qui n’en ay poiut,
I’cn feray mieux,& vous pas pire, 
Mais, helas ! en vain je delire 
Qu’à mon pauvre corps décharné 
Meilleur vifage l'oit donné.
Item , adieu maifon prochaine 
Où par bien plus d’une femaine 
Vous m’avez fi bien gouverné 
Moniteur & Dame de Gournc.
Item, adieu belle de l’Orme 
Chez qui l’on voit grande Chiorme, 
De beaux Amans tous parfumez 
De qui les foupirs enflammez ,
Ont tout noircy la cheminée 
Vraiment chaude eli leur hallcnée, 
Si puante elle eftoit autant 
Voftre nez n’en feroit content.
Adieu toute fa maifonnée 
En beauté fi bien façonnée ;
Adieu doux-amy Sarrazin ,
Moins faYoureux eft un raifin.
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La plus pleine de vertu 

-  Que jamais le Royaume ait eu, 
meilleure Reyne du monde ,

l  Uij

■ET a LA PLACE ROYALE, w
Eiil.1 faifon de la vendange 
Apioy qui volontiers en mange, 

gfLn’.eft ta converfation 
Tres-digne d’admiration, 
pim , adieu la Menardicrc,
Silfçavant en toute matière,
Linimitable Mondory 

[%lqucl rime au grand Scudcry ,
Epa tous ceux & toutes celles 
Tar.c juvenceaux que juvencelles 
Qui maimez & que j’aime auffi,
Adieu, vous dis le cœur tranifi,
IJm’envay pour certain affaire 
Qui me fera bien dure à faire , 
inique je ne vous verray plus,
Donc mes gros yeux bleus ont grand fius 
Do larmes pleines d’amertume ,
Sais d’une fi trifte couftumc 
Et de tout exercice amel­
le dois me des-accouftumer,
Et ne for.gsr jamais qu’à rire 
Sans ofieni’tr Dieu par mefdire.
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En qui toute fageffe abonde.
Un petit Poëte ïuranné 
Souffrant toujours comme un damné 
Et qui bien fouvent la dent grince  ̂
Car bien fouyent douleur le pince ■
Ofe aujourd’huy bien humblement 
in  forme de remercimcnt,
Offrir petits vers ridicules ,
Plaife a Dieu qu’ils foient fans macules, 
puis que l’Autheur les façonna 
Pour Dame qui macule n'a.
Cà venez donc à moy ma Mufe 
Venez ma petite camufe, . *
Dont le nez n’eftpas aquilia,.
Venez a pas de Trivclin 
Avec brodequins à fonnettes ,
Et vos meilleures caflagncttcs,
Mais venez donc en peu de temps.
Car j’enrage lors que j’attens,
Et l’honneur d’exercer ma veine 
Tour cette incomparable Rcyne,
Me rend le courage aufli fier 
Que fi j’eftois un financier.
Honteufes vous n’ofez peut-eftre 
Devant telle Rcyne paroiftre , 
Demeurez donc en voftre Mont 
Où toutes vos autres foeurs font, 
Réduites a filer quenoiiillcs 
Et ne vivre que de grenouilles ,
Et de falades de creffon 
Tant jours de chair que de poiffon , 
Que fur les bords de l’Hipocrene 
Ea trcs-honorable fontaine.
Vous trouverez pour vous fubftantcr ,
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t.la malle faim el'vuer, 
cpuis que la glande Eminence 

Dui tane eut Sc laifla finance , 
iftcn Sotbonne , où s’il ne dort 
1 pourra s’ennuyer bien fort, 
lais chaque mal a fon remede ,
: j’efpere que fans voftrc aide,

Celle même pour qui j ’écris 
iPeut toute fi ule à mes ciprirs, 
Communiquer tant de lumiere,
'ue deflùs fi riche matière -,

Jc'feMy des Vers à foifon ,
[vraiment c-’cft bien la raifons 
■ ar cette Rcyne fans feconde 
tu fait du bun à tant de monde ,
: qui veut bien m’en faite aulii , 
îucnd que mon corps raccourci , 
e tous 1 s co ps le moins mobile 
e foit plus corps d’homme de Ville , 

•lais qui foit corps d’homme de Cour, 
Grâces à la Dame d’Atour,
Qui fins eu eftre conjurée 
M’a cette grâce procurée :
Mais peu d, temps j’en joüiray,
Car helas ! bien-colt je mou ray. 
le voy la mort qui me muguttte 
Et qui pour me ravir m guette,
Oiiy bicn-toft fon g.and dard rouillé 
Dedans mon lung Lera mouillé.
Mais cette camardc eft bien folle,
Une f ut qu’une craquignolle,
Coup d’elpingle ou de camion .
Enfin la- moindre lefion ,
Sans faire jouer la rapière

I r
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Peut me loger dans une biute,
Comme elle fit ce maiftre lean 
Plus renommé que le grand Pan,
Et qui nonobilant ma Requelte 
Encore bien qu’il luy fift felle 
Laiila finir fes trilles jours,
A mon Pere entre Amboifc & Tours-, 
Mais tant parler de funeraille 
N'cft pas un langage qui vaille;
Même en cét agréable temps 
Que tous les peuples font contons 
De vous voir , ô l’honneur des Reynes 
Regir de cét Ellat les refnes,
Et regner fur les volontez 
Par- vos ineffables bontez.
O que quiconque en Dieu fe fonde , 
ïait bien-tofl voir à tout le monde 
Ope fans luy l’homme ne peuc rien* 
Et„quc je me confirme bien 
Par l’eftat heureux où vous eflcs ,
Et par tous les biens que vous faites,, 
Que tort ou tard la pieté 
Trouve fon loyer mérité.
Quant à ce qui touche moy-mênic* 
Sçachcz que la bonté fuprême,
Vous guerdonnera largement,
Pour ni avoir donné logement.
Car en ma petite perfoune,
O Rcyne auffi belle que bonne,
Vous fonderez en la logeant ,
Ln Hofpit.il pour peu d argent ,,
Car je penfc avoir ce mcfemblc ,,
Tout ce que peut avoir enfemble ?
De grands maux curables ou non ,
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ln Hbfpital de grand renom j 

' n  exemple paralifie ,
|’cn ay, mais de la mienx choifie ,

: fièvre toujours quelque accez, 
e Rheume toujours par cxcez. 
es yeux je ne voy quali goutte ; 
ux jointures j’ay toufiours goutte;, 
ux nerfs fouvent contorfion ,

:t par tout ailleurs fluxion.
Il eft vray jd n’ay point d’ulceres, 

lais je ne m’en tormente gueres,
,'n jour peut-eftre j’en auray , 

t bien plus que je ne voudray. 
ous ces maux font qu’aujourd’huy j’ofe 
ous importuner d'une chofe , 
e n’eft pas d’une donnaifon, 
lais d'avoir en voftre mailon, 
icn que je fois un peu mauflade ,
‘honneur d’eftre voftre malade.

De cét office fi nouveau , 
offre train fera bien plus beau,

Outre qu’aucun Roi de la terre,
Tant en la paix comme en la guerre, 
Jamais par un tel officier,
Ne s’clt fait fervir par quartier.
Si vous accordez ma demande ,
0 Reine de vertu tres-grandc, 
le n’auray pas peu de fierté ,
D’eftre de voftre Majcfté,
Le tres-obcyflanc malade ;
Mais pourtant je me perfuade,
Quoy que la gloire d’eftre à vous,
Soit un bien préférable à tous,- 
Que de cette chaîne nouvelle,i  ñ
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Que pour moy je trouve fort belle , 
Perforine ne s’empreffera ,
Et que c’eit moy leul qui l’aura 
Tout le temps de matriife vie,
Sans que perfonne en ait envie.

m . 54W. « *  « B , G* ■m  M» ’
A M O N S E I G N E U R

m o n s e i g n e u r

L E

C H A N C E L I E R ,
D Epuis le temps , grand Chanceiieï 

Que je barbouille du papier,
11 faut bien qu'eftourdy je foye, 
Prefque autant que fils d'une Oye, 
îuiques aujourd’huy de n’avoir ,
Sur papier blanc mis ancre noir,’
Et le couc à voilre louange.- 
Vrayment la chofe eit bien effrange :
Et pas trop étrange pourtant , &
Si l’on regarde que n’eftant,
Qu’un trcs-humble & petit Poëte,
Né feulement à la fornette ,
I ay du craindre en fi grand fujeél.
De ne rien faire que d’abjeft,
Voilà puifque dire je l’ofe ,
De uolfre iilcncc la caufe.
Si je l'ay bien ou mal gardé ,
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oie un point par vous décide :
> ne il pas qu’aulîi bien qu’un autre», 
c ne fçache la valeur voftre ,
-uc tces-fçavant in Vtroque , 

CUiron,Vnron quoque 
Vous elles homme comparable ,.
Que le feu Roy fuil admirable ,,
Alors que de vous il fit choix ,
Que dans la Sicnce des Loix,
¡Vous paroifliez en Eminence,,
Que vous elles pour la ïinance.
Et pour le Confeil admiré 
Autant qu’au Palais delire ,
Où vous rendiez fi bien jultice,
En deipit du crime Se du vice..
Enfin parmy nous Chancelier ,■
One ne fut qui feeut allier, •
Tant de Sciences que vous faites*
One n’en fut un tel que vous elles ,
Ou s’il en fut un fur ma foy ,
Son nornm’cil venu jufqu’à moy : 
Autrcfor des lettres humaines ,
Avez plus qu’aucun à mains pleines, 
Fuifé de bien parler le don ,
Soit que préparé , foit que non ,
Rome qui fit tant l’tntendué ,
Non tant pour la grande cllcnduc 
Des pais quelle avoir conquis,
Que pour fes Enfans tant exquis,
En eut peu qui vous égalaient ,
N'cn eut point qui vous furpalfaffciU'.: 
Qui de ce d’acord ne fera,
Ed fot 8c toultours le fera,
Scipion qui conquit l’Afrique,
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2o¿ a  m o n s e i g n e u r
Le Nafica, l’Aliatique,
Et depuis eux le Numatim >
Par qui vit finir fon Dcltin 
Carthage de Rome ennemie,
N'ont rien fait que ne fiifiez mie , 
Voilà quand eftdes Scipions, 
Vainqueurs de tant donations. 
Cherchons encore un peu dans Rome 
Parmy ceux qu’en elle on renomme } 
Pour mon voir s’il fe trouvera 
Quelqu'un qui vous efgnllera ,
Sur lequel je ne trouve à dire 
Chofc à blafmcr ou bien à rire.
Pour commencer à Capite :
Romulus qui fut allaitté 
D une Louve , fut Pratricide >
Horace, fut Sororicide,
Sccvola qui fe fit manchot 
Depuis ne palfa que pour fot ,
Brutus devroit eftre des Peres 
N en defplaifc aux vertus aufteres.
Qui 1 ont un peu tiop eftimé 
Avecjufte railon blafmé ,
Eabius qui creut comme en cage 
Prendre 1 Hannibal de Cartage ,
Qui lots avec-bœufs & fapots,
Prit tous les Romains pour Nigaux ,
Et leur lage Chef pour un bufle ;
En truflant de fes Eccufs,lc mufle,
Ne fut qu’un vieil Temporifcur,
Le vieil Caton un gran Cenfeur, 
Qu’aucuns ont blâmé d’Avaricc,
Et mefmc d’un autre grand vice>
C’cft que ce bon homme Caton
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l e  c h a n c e l i e r , » ?
[CDoit de fon vin,lc dit-on , 
ompée fit trop pour ton Gendre 
t par luy le laiifa furprendre, 
ucule cltoit trop dillolu,

Craile de l’argent trop goulu ,
'c Caton furnommé d’Utique,
Dont l’Eloge cft fi magnifique,
Qu’aucuns ont dit que fa vertu ,
De macule n’avoit point eu;
Qiud il defehira fon Eutraille,
Me fit par ma foy rien qui vaille ,.
Et crois je bien qu’un fi fot cas ,
Beau Sire vous ne feriez pas ,
Que la gloire de vous bien faire 
A Ccfar homme débonnaire,
N'cuflkz ravi pat voftre mort,
¡Comme luy,qu’on blafme bien fort,. 
Cicéron qui de Catiiine 
Eventa prudemment la mine,
Ettore un timide Animal,
Trcî-malin à dire du mal,
Trop piquant quoy que l’amy noftre,. 
Un vray roque l’un, toque l’autre, 
Tant railloit indifféremment.
Cefat fut mauvais garnement,
Quoy qu’il fut homme débonnaire s 
Mais certes faut ois trop à faire 
Si j’allois cherchant entr’eux tous 
Quelqu’un qui valut plus que vous 
Outre que j’ay fujet de craindre 
De Lire enfin le public plaindre,
En vous deftournant fi longs-tcmps , 
De vos emplois plus importants, 
le dis feulement qu’en tcrencc,
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2o8 A M O N S E I G  N E U  ït
En force d’efprit & Prudence, 
ïrf'non fauifes dévotions,
En charitables aétions,
En bonté, douceur, & clemence ,
Et fur tout en magnificence ,
Vertu laquelle de tout temps 
Rend les grands hommes efclatans-,
Ce que la Poétique veine,
Eait voir alfcz en feu Meccne,
Plus que qui que foit cfclattez 
Outre cent autres qualitez , 
Defquelles Dieu comme je penfe 
Vous donnera la recompenfe,
Quant àmoy j'obtiens l’honneur: 
D ’eftre cru volfrc ferviteur ,
C'cft la raifon que je benilTe 
Le fort qui devant que finiiTe,.
De mes jours le maudit filet 
M’érige en voftrc humble vallet.

A D V I S

A LA R E Y N E-
 ̂A VMAB1LE niere de mon Roy, 

XYPrinceife en vertus admirable ,
Par qui mon deftin mifcrable,
Sera changé comme je croy 
Si i’honneur de yolirc feiyice,

Ayuntamiento de Madrid



AVIS A LA REYN F. 2o?
le fait avoir un benifice, 

le fcray voir en un moment, 
ans me rompre beaucoup la tefte , 
ue qui fait bien une Requefte,

A M O N S I E U R

L E  D U C

E N T A D  O U R
D E U  X  A I N.

qui le Duc cCufcz, cajfa un bras en 
tombant fur luy dans un carrojfe 

qui verfa,

Dieu vous preferve de la tombe ,
Et du Duc d’Ufez quand il tombe,

D E
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A Onarque le plus grand des Rovs, 
I V I  Et des hommes le plus aymable, 
Seul digne de douner des Lois.
A toute la terre habitable.
Si nous ofons icy venir 
C’cft pour un grand deflcin, c’cil afin de 

vous plaire,
C eft lé moyen de parvenir.
De plus huppez que nous en voudroient 

autant faire,
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y  MOYEN DE PARV. & c. i n
Nous fçavons que les Courtifans, 
noy qué personnes fort civiles 

font eftat des-Artifans, 
uc félon qu’ils leur font utiles : 
liis nous tçavons auffi fort bien, 
ue notice lort qui nous maltraite ,
: peut changer en moins de rien , 
tquc fivo9 voulez nôtre fortuneeft faite.

Tout veut parvenir ici bas , 
oui cela feul chacun travaille, 
sus ce motif dans les combats, 
nctaindroit l’eftoc 5e la taille, 
ousmème un jour vous parviendrez, 

i l’Empire de tout le monde ;
Êî le Sceptre que vous tiendrez
fous fera refpcdter fur la terre 5c fur l od<&

• a » * »

Mais c’cft beaucoup Moralifer ,
Pour des pauvres gens de Borique,
Ca, ça, danfons, fans tant caufet 
Eî nous piquer .de Rhétorique ,
Les violons lont-ils d'accord ï 
Bon,tout va bien, la place eft grande ,
Mais les Dames parlent bien fo rt,
Paix-là, paix-là, paix-là, le Roy vous le 

commande.
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SIZ

R E C I T

DE B A L L E T ,
L A

B E L L E  DANCE.

PAix-là, paix-là, noble aiîiftance !
On n’cntendroit pas Dieu tonner ! 

J’ay beau chanter, j’ay beau Tonner ;
Ne veut-on point faire iilcnce ? 
Sçavcz-vous qui je fuisîha je gage que né, 
le rn’en vay vous dire mon nom. •

le fuis la pauvre Belle dance 
Entre vous, Meilleurs les François,
En quelque credit autresfois ;
Mais maintenant en detadancc :
Depuis qu’on introduit cesdâces de Tabac, 
Où le cul du pied l'on Te bat.

-f4H-
Les Tricotez & la CafTandre ,

Le troumeflement & le faut,
Ce font les beaux pas qu'il vous faut.
Ün Laquai s vous les peut apprendre : 
Allez donc pendre au croc poches &C vio- 

Ions
Boifvinet,Bocana & Ballons..
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B I L L E T .

V Ous eftcs convié Ieudy
Dedans ma chambre apres midy , 

De venir celebrer l’orgie 
D’a r t ig e  le Pere coni'cript,
Dont les chanfons ont tant d’efprit. 
Qu’on les croit faites par magie ,
Et le bon Deslandes-Payen ,
Qui juge & qui defguainc biens 
Honoreront la Tabagie.
Dame Pichard y brillera ,
Et le grand Flotte y chantera 
Des chanfons arec energie ; 
Moy-mcme aulh j’y chanteray,
Et les autres refioiiiray ;
Nonobftant ma trifte effigie.
Enfin dans ma chambre on rira ,  
Boira,mangera, caufcra,
Mon Dieu que n’eft elle élargie ?

C H A N S O N
P A S T O R  A L  L E .

LA jeune Li fette
Sur le bord d’uu ruiifeau >
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$ 4  C H A N S O N
ïoüoit de la mufette 
En gardant fon troupeau,
Le Berger Tyrcis qui l’aymc 
Plus que foi-même, 
luy faifoic tout trancy 
Les plaintes que voicy.

Jeune paftourelle ,
Ton œil eft plein d'appas , 
Mais ton humeur cruelle,
Ne luy reifcmble pas :
Eil-ce que ton cœur ignore 
Queje t’adore ,
Ou qu’il le fçache bien 
Et n’en découvre rien ?

*P*
Tes aimables charmes,
Et mes bruflans délits 
Me coultent bien des larmes, 
Des chagrins, dcsloùpirs,
Tu t’en ris belle inhumaine 
Sans eftre en peine,
Si je pourray fouffrir 
Ta rigueur fans mourir.

Lors que dans la Lande 
Ou nous eflions tous deux , 
Je mis une guiri ange 
Deffus tes blonds cheveux, 
ïe te vis toute en colere, 
^oute Tevere, 
t i  de ta blanche main,
Tu la rompis foudain.
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P A S T O R E L I
«H  MH-

Et qu’il te fouviennc,
Que gravant d’un coufteau,
Ta devife & la mienne,
Sut le tronc d'un ormeau ,
Tu le pris pour une offcncc 
Par une abfencc,
Qui dura plus d’un mois,
Tu me mis aux abois.

MH-***- 
Un jour dans la dance 

Un berger-inconnu,
Eut afTez d'aflcurance 
Pourbaifer ton fein nu,
Tu ne fis point la farouche 
Et quand je touche, 
feulement ton habit , 
fa rougis de delpit.

«H-
Dcsblez dans la plaine,
Des vins fur les coultcaux, 
Mille beftes à laine,
Des chèvres, des taureaux, 
Ma jeunefle , & mon courage 
Mon parentage,
Mon amour,& ma foy 
Ne peuvent rien fur toy.

«3» MH- 
Outre la Mufettc 

Dont je t'ay fait un don ,
!t grave une houlette 
Des chiffres de ton nom, 
Dans peu de jours je l’acheve 
® je t’eileve
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zi6 C H A N S O N
Les petits d'un faifant,
Pour te faire un prefent.

Dans noftrc village 
Un foldat effronté ,
Voulut fai te .un outrage ,
A ta jeune beauté, &
Si quelqu'un de l’aififtence 
Prit ta deffencc,
Plus hardiment que nioy,
Je m’en rapporte à toy.

Dans noftre prairie 
Un loup battit nos chiens,
Attaquant de furie 
Tes troupeaux,& les miens»
Tu vis avec quelle adreife 
Quelle vitelle,
La Houlette à la main 
l’attaquay l’inhumain.

« *  m -
Quand de nos montjgnes 

Vn grand Ours defeendu 
Rendit de ces Campagnes 
Tout le peuple efperdu ,
Nos bergers qui s’eftonnereni 
T ’abandonnerent,
Tu vis fans me vanter 
S’il pût m’efpouvanter.

vXv XsET

Je t’offris fa patte 
Car j’en fus le vainqueur ,
Ce fut là, belle ingratte,
O u  je  connus to n  cœ u r,

6
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CHANSON PATORALLE,2ir
■Ce jour là comme enragée 
D'eltre obligée,
Daignas-tu feulement 
¡Me parler un moment ?

«H -*#*

Si ma mort te donne 
Tant i'oit peu de plaifir ,
[Trop aymabLe perfonne,
Contente ton défit ,
Pour peu que ma mort te touche 
E: qu’à ta bouche, 
jll en coufte un foupir,
Trop heuLeux de mourir.

Il finit fa plainte 
Mbergere s’en rit , 
pieu eut l’ame atteinte ,
T>e rage & de dcfpit, 
ítfans pleurer davantage,
D’un tel outrage ,
J 1 voyant rire ainiï 
pe mit à rire a urti.
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C E N T  C L U A T  R E

V E R S ,

•Contre ceux qui fo n t  p a ffer leurs IM  
d iffam atoires fou s le  nom  d ’autruj,

B Eaux Efprits du Pont-neuf, Infeâei 
Parnaife,

Dont les produftiós aulii froides quegl» 
ïont naiftre la triftcllc au lieu de diverbi 
Vous verray - je toujours à mes dcfpts 

mentir ,
Et roó nô fuppofe das vos ocuYies dc bili. 
Me fera-t’il toufiours matière de fcandal:- 
Trop long-temps malgré moy par un is­

ti igne fort
Mes vers à  y o s  Placarts fervent de pâlît- 

port :
Ils s’en vculét veger Grenoiiilles cnroiir 
Et laiflant pour un temps leurs rimes tf 

joiiées ,
Par des termes tréchans cóme de ceutela* 
Ils vont vous defeouper jufqu’cn vosgi 

lctas.
Vous qui peut-être un jour en bonne cott- 

pagine
Atteints & convaincus de male Poefie, 
Eltendus fur IA roiie en falcs.caleçons
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CENT QjÇJATRE VERS u ?
Abjurerez trop tard vos profanes chafons. 
[Mais n’eft-il pas permis à chacû de fc taire 
Et votre Pociie c(t-ce un mal neceifaire : 
Rimaillieurs affamez produits par le blo­

cus ,
Qui mériteriez bien l’accident de Malcus; 
Quei plaifir prenez-vous à vous faire mau­

dire ?
E(l-ce gloire, cil - ce gain qui vous fait 

tant écrire ?
Ou bien fatiguez-vous de gayeté de cœur 
Le ficelé, dont vos vers eli le plus grand 

malheur !
Quand vous prenez mon nom , fi c’eft par 

quelque cftime,
Tourquoy vous en fexvir à la noirceur d’ua 

crime ;
Etne m’cílimát point,inveterez Pcndards, 
Pourq oy le fuppofer à vos méchants Bro­

cards ?
LailTcz-le tel qu’il cil,s’il vous eft inutile, 
Et publiez fans lui vos fautes par la ville. 
Mais Baftards d’Apollon, Rimcurs de Bvl- 

ze'but,
De qui l’efprit malade à pis que le feorbur, 
ennemis du bons fens,corrupteurs du lan- 
,  ■8*6? »
écrivez,imprimez ouvrage fur ouvrage; 
Décriez lans rcfpcél Princes & Mjágiftráts, 
Comme fi vous étiez reformateurs d'Etat?, 
Nuifcz aux Innocësjattaquez lesPuifsâces, 
■inventez tous les jours de nouvelles of- 

fcnlcs ;
Laites bien enrager les hontes de bon fens;

K ij
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210 CEN T Q y A T R E  VERS,
Abufez lafchcmenc de mou nom , j'y cou­

le ns ;
Si la comparaifon le merice releve ,
Vos deplorables chants , Roilignols de l¡ 

Greve ,
•Oppoiez à mes vers tous malhcureut 

qu’ils font ;
Découvriront bicn-toft la b a líe (le qu'ils 

ont ,
Serôt bicn-tôt au rang des lottifcs paíces
Et papiers déchirez fous les chaifes per­

cées
LaiiTant à leurs Auteurs, entre milieu- 

mors ,
Une éternelle peur des Sergcns & Reçois.
>Je prétendez donc plus parvos chanfocs 

malignes ,
Malencontreux Hiboux , vous eriger ta 

Cygnes ,
Et puis qu’à rimailler vous rcüiIiiTcz ma!,
Et pendu pour pendu que le fort eftégal,
Ne faites plus de vers, allez tirer la laine,
Vous y gagnerez plus avccquc moins h 

peine ,
Un livre de vos vers l i e  vaut pas un man­

teau.
Ne nous alléguez point la crainte du cor­

deau ,
Elle ne quitte point les médifans Poetes
De qui fort rarement les affaires font 

nettes,
Et des voleurs de nuit comme de tels 

Rimeurs
Ôn fait egalement 8c pendus Sí rajuelas
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CENT QUATRE VERS, an
Si bien qu’en tous les deux étant hommes 

pendables ,
Plus ou moins de profit vous rendront 

moins blafmables.
Que fi trop adonnez à gâter du papier 
Vous ne pouvez quitter vôtre maudit mé­

tier ;
Au moins faites des vers que chacun puif- 

fe lire ,
Etfervcz le Pont-neuf,plutôt que de mé­

dire.
D’un ennemi public, étranger ou François, 
Par zele ou par dépit on fe plaint quel­

quefois :
Mais offéfer envers fes Maiftres legitimes, 
Paire fervir en mal l’innocence des rimes, 
Itpour les débiter y fuppofer un nom, 
C’clt cifre pour le moins faux témoin fur 

larron.
Je veux bien que vos vers foient autant ds 

Chef-d’œuvres,
Mais citant venimeux autant que des cou­

leuvres ,
Mechas c’eft pervertir l’ufage des bôs vers-, 
Nevous y trompez plus , cachez ou dé­

couverts,.
Bien ou mal-faits ils font de tres-mauvaî- 

fe garde ,
h  l’cftime n’eft pas tout ce qu’on y ha- 

zarde ;
Un: faute caché, ou dans l’impunité,
'̂e peut cautionner une témérité.

Quitez donc un métier qui fait pendre fes
Maiftres >

K üj
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m  CENT QUATRE VERS,
Reprcfentez-vous bien des Poitcaux , des 

Cheveilres ;
Songez non fans frayeur que les chants 

reprouvez ,
Sont vus degenerer quelquefois en Salver, 
Songez non fans fraÿeur que femblables 

ramages
A femblables oyfeaux font de mauvais 

prclages ;
Songez non fans frayeur qu’un gybet cil 

de bois ;
Que les faux Amphions l’attirent quel­

ques fois $.
Qu’abufant du métier du malheureux Ot- 

phée.
Un bourreau peut autant qu’une trouppt

enragée ;
Enfin, lur le fu jet vous pouvez méditer, 
Regarder les objets dot l’on peut profiter, 
Songer au grand repos qu’aportc l’inno­

cence ;
Qtt on n’cft point à couvert de ceux que 

l’on ofl'cnfe ,
Qu on peut vous découvrir magnant vos 

Gazeticrs,
Et vous aller chercher jufque dans vos 

greniers ;
Vous avez trop d’cfprit pour ignorer le 

relie ,
Ec qu outre lesfleaux,Famine,Guerre,Perte, 
1! en eft encore un fatal aux Rimailleurs 
fort connu de tout temps en France com­

me ailleurs,
C eli un mal qui fc prend d’ordinaire aux 

épaules,
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c e n t  q u a t r e  v e r s , ^
r4Ufé par des ballons ¡quelquefois piar des 

gaules ,
Son nom cft Baftonade, ou bien, coups de 

ballon : ,
Qui vous en donneroie , Meilleurs qu’en 

diroic-ou î

QUand je vous 
brûlé

Vous faites l’offenccc,
Quand je vous cache ma pernee 
Vous m'appeliez dilli mulé !
Helas que dois-je faire 
Si je parie vous vous 
Et fi je me veux taire 
Vous me le reprochez.

Si vous traittez d’une vigun. 
Ma plainte iic mon filence,
Belle Philis , tout vous of 
Rien ne peut :Techir v 
Mêlas ! quelle infortune , 
Quand je parle & quand 
Sans ceifc j’importrune 
Et. jamais je ne plais.
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C H A N S O N .

P Hilis , vous vous plaignez que je n’àj 
point d’efprit

A vous parler de mon martire,
Helas ! ignorez-vous qu’un mal que loa 

peut dire,
N ’eft jamais ii grand que l’on dit.

tsw
Un Amant dit aflez quand il eft interdit. 

Quand il languit,quand il foupire : 
Mais aprenez, Philis , qu’un mal que l’on 

peut dire ,
N’eft jamais ii grand que l’on dit.

C H A N S O N .

HE , bien je confens de mourir 
A.uifi bien í’efpoir de guérir,

Me flatteroit en vain des douceurs delà 
vie ,

le n’ay plus qu’un moment à déplaire à 
vos yeux

Vous allez voir belle Silvie,
Quand je ne feray plus , fi vous en ferez 

mieux.
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C H A N S O N .

P Hilis me traître avec rigueur , 
Mon cœur jour & nuit en foupire, 

Ne vous affligez pas mon cœur, 
Cen’elt pas un trop grand malheur,
Il ne faut que lui dire.

Bien fouvent ce qui nous fait peur. 
Un moment après nous faire rire -, 
Philis pourra changer d’humeur, 
C'eft alors qu’il faudra , mon cœur 
Tout faire & ne rien dire..

C H A N S O N .

A raifon me l’a d it, aulii bien que
mes yeux ,

Que vous elles toute charmante & belle ; 
Mais elle euft fait bien mieux,
De m’adyertir que vous eftiez cruelle..

£  T

VK
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Dedans ros fers charmé de vos appas; 

]e fouffrois mes tourmcns,Sc ne m’en piai- 
gnois pas,

Vous fciniez, de m’aymer , je vous aymois 
fans feindre,

Vous m'avez fait fonffrir 
Les mauxles plus à craindre ::
Mais il m’ell permis de mourir ,
S’il m’eft défendu de me plaindre.

C H A N S O N .

HElas ! elle s’en va,je ne la vfrray pies 
A ma julle douleur , il faut, bien «J®* 

je cede,.
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C H A N S O N .  i  i y
ue les regrets font fnpcrflus, 
ans les maux dont la mort cil l’unique 

remede ,
Après un tel mal-heur ,.
Si jaymois encore la vie,
Que diroit mon. amour , que diroic ma 

douleur ,
Et que diroit Silvie.

Ses yeux doux & Auteurs , & jamais 
courroucez,

Me faifoient de fnes fers trouver mille de-
lices ,

Pour des plaifirs fi-toft paffez, 
laut-il donc que mon cœur fouffre tant 

de fupplices:
Mais bien-toll la douleur,
D'eilre loing des yeux de Silvie,
Va finir mon amour , va finir, mon mal­

heur ,
En finiííant ma vie..

C H A N S O N .

MEs yeux,v o u s  avez veu Cloris,
Mon cœur , vous fongez à fes char­

mes ,
Vous l’entendez chanter 1 helas,vous elles

pris
Rendez , rendez les armes

K VJ:
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2*8 C H A N S O N .
O mon cœur, ô mes yeux c’cftoit tlop b  

zarder ,
Que de l'entendre,& de le regarder,

H^las vous fçavcz Je danger,
Qui fuit un amour temeraire ,
Et qu'un cœur dans fes fers ne peut s’et 

dégager,
Que penfez vous donc faire ’
O mon cœur , ó mes yeux ! helas, que voi

plaifirs,
Me vont coûter de pleurs & de foôpirs.

C H A N S O N .

C 'Eftoit ailes de vos yeux pleins de 
charmes ,

Tour vaincre ma raifon :
Mais vous chantez encor,ô quelle trahis», 
Doit-on bleifer ceux qui rendét les armes, 
îe voy bic que ma mort eft tout vôtre délit, 
Eîeibien,je meursjmais je meurs dcplailit. 

«f* *p i
Vous euiïiez eu d'une mort plus crudi* 

L’efprit plus fatisfait :
Mais pouviez - yous chanter , & produit* 

un effet,
Qui fuft contraire à voflre voix fi bellet 
Ainfi, belle Philis,contre voftre defir ,
Je meurs,je meursiMais je meurs deplaifit,
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C H A N S O N .

T Rop aymable Angelique,en vous reno­
dant les armes,

Aprenés-moy,par quels eftrangcs charmes 
Vous mêlez le plaifir avec que la douleur 
Vollrc voix à mes yeux fait répandre des 

larmes i
Ht porce en même - temps le plaifir dans, 

mon cœur.

Quand voftre voix divine une plainte 
foûpire,

Et nous dépeint la rigueur d’un martyre/' 
Helas fije pouyois comme vous foûpirey, 
Vous fçauriez mon amour , que je n’oie 

vous dire ,
Et croiriez tous les maux qu’il me fait 

endurer.

C H A N S O N

V Ous m’avez demandé pour qui mon 
cœur foûpire,

le u’en feray pas mieux , quand j e vous. U 
diray.
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2?o c h a n s o n :
C’èft à vous feulement que je crains de I; 

dire ,
Tugez,Philis,pour qui mon cœur a foùpiri,

le languis, je me plains,je pleure,je foi- 
pire,

Et tout cela Philis,depuis que je vous voy, 
Helas ! vous fçavez bien ce que cela vett 

dire,
Et ce que j’ay befoin , que vous failiu 

pour moy,

C H A N S O N,

INgratte, je n’ayme que toy,
Et tu feins de m’aimer ingratte ,, 

Tandis que ta bouche me flatte, 
Ton ame me manque de foy , 
Ingratte,je n’ayme que toy ,
.tt tu feins de m’aymer,ingratte,

Ta bouche l’a cent fois juré,
Et cent fois a menry ta bouche. 
Que mon amour difcrc't te touche , 
Et que ton cœur m’eft aiTeuré,
Ta bouche l’à cent fois juré ,
Et cent fois a raenty ta bouche.
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C  H  A  N  S  O

NOus nouscftions promis,. 
Une amour éternelle,

Quel crime ay-je commis,
Pour vous rendre infidelle j, 
le voy bien que ma more 
Eft toute voire envie ;
Et qu’un-dernier effort 
Vous doit bien toft Silvie, 
Délivrer d’une vie ,
Qui vous déplaift fi fore..

C O U R A N T

Ma foy j’en ay dans l’ài'ilc,
]t fuis perdu , 

le fuis tout confondu , 
l’ay regardé C , fs,
Et la chienne m’a pris :
Son œil toufiour vainqueur 
M’en a donné droit dans le cœur 
Ce coup me fait grand mal ,
Et feroic iuffifant d’afTommer un

Elle m’a fait la moiie

2 3 »

5

cheval!
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S JÎ C O U R A N T E ,
Et m’a traitté 
Sans l’avoir mérité ,
Plus mal que fi j’étois 
Quelque franc Polonnois.
Tout beau, tout beau, tout beau ,• 
Quartier, quartier, fi du tombeau. 
Soyez un peu plus doux,
O beaux yeux aflaifins, ou bien nargue de

vous.

C H A N S O N .

BOis, roeber, fontaine, vallons 
Fiers torrens qui venez par bons, 

Vous perdre dans la pleine ;
Lieux écartez,que ma mourante voix 
A fi fouvent fait témoins de ma peine, 
Je vous la viens conter pour la dernicw 

fois.
m m

Vous fçavez fi je fuis confiant,
Et fi jamais on ayma tant 
Que j’aimsy Lyfimene,
Elle s'en va , j’en fuis defcfpcré ;
Elle s’en va fans regret l’inhumaine; 
î'ay pleuré deyât elle,elle n’a point pleuré
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C H A N S O N.

Sur le chant d'une Cbanfon Italienne,

Eux yeux noirs, deux fripons , 
Deux petits Abiilìns, 

eux larrons aflaflins Ì ^  
ont de moy des charbons J ‘ 
cías ! helas 
e fuis bien las 
D’cftre l’adorateur 

e qui m’a fía (fine ; 
is m’ont gallé le cœur ) btu 

Avec la poitrine ; 
ls m’ont ic gaîté le cœur ) b h .
YCc la poitrine,

Un fameux Efcrivain 
Qui durant le blocus 
A gagné force efeus, 
h n'en cft pas plus vain, ) bis.
M a mis au net 
Un beau Sonnet ,
Dont les vers toucheront 
La dure Maiftrefíe; 
hs la batiferont ) bis.
Du nom de Tigtefle , 
lis la batiferont 
Du nom de Tigteffe,
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3J4* C H A N S O N »

On ne peut les fléchir.
Contre eux les Triolets 
Doux propos & poulers 
Ne font rien que blanchir ) b is ..  
Ange plaifant,
Mais mal-faifant :
Belle au coeur carnaflîer 
Regardez mes peincsV:
Hé quoi point de quartier,
Vos fievres quartaines ;
Hé quoy point de quartier, ) b i s , .  
Vos fièvres quartaines-.

C H A N S O N

A B o i r e ,

Q Ü ej’ayme le Cabaret
Tout y rit,perlonne n’y querelle; 

La banfelle
M’y tient lieu d’un tabouret >. 
Laiffons les intererts ,
Des culs des tabourettes,
La NoblclTe 
Pour la fefle 
Paie proüeflc,
En bien beuvant 
Tafchons d’en faire autant».
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CHANSON A BOIRE.

Tout rcfpeft & tout honneur 
Meilleurs les porteurs de rapières 

cnrs derrières
ont pourtant trop de rumeur t 
rioy pour le eu caduc : 
cia femme d’un Duc, 
out le monde 
’entre-gronde, 
entre-fronde ,
■t pour le eu
¡ont s’en va T , V. ru
Vray-Dieu que le vin eli bon ! 

ìp'd trais dans mon yerre ! il 
Îÿ’on me grille 
/¡itemene ce jambon .
3 que je vay dilner »

îcje m’en vay donner J
■'•¡ courage , 

partons rage,
Ce potage 
lien mittonné , 
ïltd’un gouil raffiné.

C H A N S O N

]E fuis guery, grâces aux Dieux,.
le ne verferay plus de larmes >.

Et je n ay plus les meline s yeux
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í j á C H A N S O N .
Ou ceux qui m’ont bleffé , n’ont plus lt 

nicfmes charmes.
•W» «H-

Pavois de l’amour pour Cloris,
Elle a de l’efprit , elle cft belle,
Mais elle a pour moy du mefpris ;
Et moy pour me vanger , j'en veux aycii 

pour elle.

43* . « *  €*»  • «H ©

C O U R A N T E ,

P Hilis de vos regards j’ay le cœur toc: 
percé 

Et volïre mine 
Toute divine ,
Dans ma raifon a tout boulleverfé;
Mais vous demandés tout ,
Et moy je plains jufqu’aumoindre bijou:
Nous aymons prou 
Tous deux la piilolle :•
Vous n'eltes pas folle ,
Et je ne fuis pas fou.

Je fay chanter des airs que m’a monti 
Lambert ,

Et je m’elcrime
En profe & time, _ t
Prcfque aulii, bien que l’Abbé Botfrobcit 
Mais vous demandez tout ,
Et moy je plains jufqu’au moindre bijou 
Nous aymons prou 
Tous deux la piftolle,
Vous n’eftes pas folle
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C A R T E L

D E  D E F  F Y

S U R

L E S  S O N N E T S

D E  J O B

E T

D’U R A N I E .
E N qualité de Iobbelin ,

Et de fcrviteur tres-fidele,
Dcfeulob dot je fuis tres-indigne’modcle. 
kfouftiens que l’cfprit malia 
En matieie de lob,qui ne fit rien qui vaille, 
(Abien confideret que c’eft un faint qu’on 

raille )
N'eft pas tant à blâmer,la diablerie à part, 
Que quicSquc fur lob exerce fon brocard, 
fi soutiens qu’on deyroit laiflcr en pa­

tience
Ce lob,qui de fouffrir nous aprit iafciéce.
Et bien confideret que lob
Eiloitproche parent d’Ifaac & de Iacob,
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3 3 S CARTEL DE DEFFV &c.
Passe,fur un Voiture & fur un Benzcradc 
'D'exercer laTurlupinade ;
Mais de mettre avec eux lob en capitolai 
C’eft envers lob trop manquer de refpc 
Et gradartene faillir aux fonneur de rebe 
Tant en leur plume,qu’en leur bec: 
C'eft prendre mal une chofe bien ditte 
Par cette Princeffe d’eflite,
En qui le fang cfgalle le merite 
N’allez donc plus mefler ce grand Priât 

Huiîite ^
Dans le conflit de vos Sonnets , 
'Meilleurs les fanfonnets,
Si de cccy quelqu'un s’offencc 
En profe,en vers,ou bien de vive voir 
le  lui donne le choix ,
Et m’offre à le cóbattre à toute outrant 
Sur le fujet de lob mon bon Patron, 
le m'appelle Scarron. 
le loge en la feconde chambre,
Tout vis à vis l’Hofpital laint Gcrvais. 
Quoy que perclus de plus d’un membrt 
Si quelqu’un en fait le mauvais,
Qu’il fc montre, ou fe nomme , 
l i a  trouvé fon homme.

c  ( D U R A N T E ,

A Dieu belle Cloris,
Il faut parler Eranjois.
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C O U R A N T E .  2 $
kp'és quatre ou cinq mois
Vous prétendez me payer d’un foufris.
Hi ce n eft pas ainii que l’on vit à Paris. 
Puiez , car je fors ,
Ouvrez ou fermez voftre porte ,
Une m’importe,
le ferai dehors
Et je veux bien ,
que le Diable m’emporte,
Sieda fait, vous m’eftes jamais rien, '

es»
Me venir tire au nez 

Eli un pctic prefent ,
Qui n’cil pas fuftifant
De radoucir mes efprits mutinez ,
Durant quatre ou cinq mois un peu trop 

mal menez , 
le veux abfolument,
Qu’on ferme jour nuit la porte ,
Et qu’on ne forte 
<fuc tres-rarement;
Car je fai bien ,
Ou le Diable m’emporte,
Si vous fortez,que je ne tien plus rien.

C O U R A N T E .

ÎE vous ay donné des bijoux. 
Collet, robe & jupe ;

Enfin jamais dupe
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140 C O U R A N T E ,
N ’a tant fait pour vous ;
Moniteur voftre frere 
A:fait de grands repas.
Vos foeurs & voftre mere ,
Ont eu de bons ducats,

Que je ne compte pas-.

Je vous ay promenée aux champs. 
Souvent.à ma porte,
Soit que j ’entre ou forte -, 
le voy vos marchans,
Pour porter à l’aife 
Voftre chien de eu.
Tous les jours une chaife
Coufte un bel efeu 
A moy pauvre Cocu,

î
I M P R E C A T I O N S

C ontre celuy qui luy a  f r i s  fo n  Juyená

S’il eftoit'au fonds d’un canal 
Le larron de mon Iuvenal ,

Iufqu’à tant que je l’en tiraife , 
le  ne croy pas que j ’en pleuraife ;
Ny li je le voyois un jour,
Par deux verts bourreaux tour à tour , 
Accablé de coups d’cftrivicres,, 
ïe ne m’en affligerois guercs.
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I M P R E C A T I O N  S» îak
I tftbicn laiche le larron,
(svoler le pauvre Scarron :
;u!l-il au bouc du nez un.froncle.
;t que dira Monfieur mon oncle.,
1 qui le Livre appartenoitî 
ii le mal lainét Main le prenoic,
3u quelque choie encore pire, 
si l’on luy defendoit de rire,
& peine d’eftre flagellé ¡
Ou bien fi pour avoir volé,
Onle conduifoit cette année 
Vers la mer Mediterranée.
S'il luy venoit du mal au eu. ’
S'il pouvoir devenir cocu, 
ïtoufant Une gourgandine.
S'il fc pouvoir courber l’clchme,
Comme moy petit à petit.
S’il pouvoir perdre l'appctit.
S'il reçoit a chaque parole.
S’il avoir lue la vérole,
ït Ven eftoit pas bien guery.
Sipour avoir le nez pourry 
Chacun évitoit fa rencontre.
S’il voloit un jour quelque montre, 
Laquelle le milia fonner, 
ït qu'on l’en daignait baitonner.
Si Dieu luy donnoit unbeau-pere,
Ou pluroft une bellc-mere.
S’il «voit toujours le mal-heur , 
Retrouver quelque grand parleur.
S'il perdoit tout l'on bien aux cartes 
S’il luy venoit quatre ou cinq dattes , 
S'il ne faifoit que fc fafeher ,
S’il avoit peine à bien mafeher ,
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* 4 * I M P R E C A T I O N S .
laute de dents en la gencive.
S’il faifoit voler fa falive 
Au nez de ceux qu’il entretient.
Si comme à voleur appartient,
On luy mettoit fur les efpaulcs 
Les armes du grand Roy des Gaules.
Si le l’on taxoit comme aifé,
Le Turc qui m’a devalifé.
S’il avoit aux yeux la chaiïïe.
Si quelque pierre en la veille 
Luy pouvoir boucher l’urinal,
Ce larron de mon Invernal,
S’il avoic l'haleine importune, 
Comme d’un homme qui petunc ;
Ou s'il eftoir plus mal voulu,
Celui qui mon Livre a tollu,
Que n’eft depuis peu l’Intendance 
Dans toutes les villes de France, 
Enfin, s’il eftoit comme moy :
Mais ce feroit trop fur ma foy',
Et cette derniere penfée 
A toute ma haine chaifce.
Qu’il garde donc mon Juven.il,
Sans qu’il en ait ny bien ny mal :
Mais que jamais il n’y revienne;
Et qu’au Iuvcnal il fe tienne;
Car s’il y penle revenir ,
Je ne me pourray pas tenir 
A grands coups de vers & d’injures,
De mauvais diicours,de murmures, 
D’attaquer par touc fon renom, 
lulqu’à faire fcayoir fon nom,
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C H A N S O N .

A B O I R E .

S I l'on me voit devant Mardicq ,
Me puifle venir la teigne ou le tic ;

Bon à faire à Gaffion d’cifre friand de ba­
tailles -,

L'n coup de canon ,
N’eli ma foy ny beau ny "bon :
11 vaut mieux dedans Paris manger Per­

dreaux & cailles,
Que d'aller au Pays-bas,
Et de n’en revenir pas.

Alors qu’on a le bras calle,
O.utc vaut guère mieux qu’un trépaffé ; 
Devant Mardicq ', ce dit-on , bien fouvenC 

des bras on calle,
Des cuides suffi ;
Il fait bien, meilleur icy;
Il fait meilleur à Paris , où l’on boit avec 

la glace ,
Que d’aller au Pays-bas,
Et d’en revenir fans bras,

Que d’Anguien,comme un lyon ,
Du foldat flamand falfe occifion; 
l’iymc mieux, comme un pourceau , me 

remplir jufqu’à la gorge,
I*
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2 4 4  CHANSON A BO IRE
De friands morceaux,
Ces explois font bien plus beaux,
Que d’aller au Pays-bas à cheval commi 

un Saint George,
Où lors qu’on n’y penfe pas ,
Un Flamand vous mei à bas.

à M.
C H A N S O

CEs difeours oneques je ne 
Et maintenant je ne les crois 

le vous le jure par la croix,
Qu’en Efpagnol on nomme crus.

3c ne vous crus jamais capabl 
en v 
coirli 

d’eftourdis.
ju oneques par ma foy je ne crus, 

maintenant je ne crois , 
par la croix , 

rgnol on nomme crus, 
donc que je vous honore 

afant pas dire plus ,
^uc faifoit Monûcur Cephalus 
Sa Mademoifelle l’Aurore.

Et que ces difeours je ne crus , 
Que maintenant je ne les crois : 
le vous le jure par la croix,
Qu’en Efpagnol on nomme crus.
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B'il œil dont les regards ne
quebuzer,

Et qui fuites par jour p 
Comme donc faites-vous 
Pour tirer tant de coups ,
In quel amoureux magazin;
Bel œil homicide, bel œil alfaiiu, 
Prenez-vous tant de plom 
Et tant de poudre à canon ? 
le crov quii vous en courte bon,

le ne donnerois pas de mon cœut 
Si l'on cft quand on 
Par un regard 
Cruellement lardé,
Car je confeifc à uauu 
D’avoir eu l’audace bien 
De mes yeux eftonncî 
De vous regarder 
Qiie je dents d
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C O U R A  N T E

D E  B A L O N .

MOn cœur modérez vos defirs',
Et cachez fi bien vos foufpirsj 

Que Lifimcne ne fçache pas ,
Ce que fur vous ont acquis fes appas. 
Unefparole, un foufpir feulement, 
L'offenfe tellement
Que j’ayme mieux mourir cruellement, 

Que découvrir
Que fa fevcrité me fait mourir:
Prenez bien garde à ce que vous ferez 
Quand vous l’adorerez :
Car fi devant elle fi vous foûpircz 
Voltre foûpir,
Sera bien-toit fuivy d’un repentir.

Revenez pluftoft ma raifon 
Me tirer hors de fa prifon ;
Que l’inhumaine par fon mépris 
Laide efchapper mon cœur qu’elle avait 

pris.
De tant de vœux à cette ingratte oiferts, 
De tant de maux foufferts 
Dans la cruelle prifon de fes fers. 

Ic^Vcux bannir
Ayec mon amour le fouvenir
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C O U R A N T E .  24.7
Qu’elle publie ma captivité,
La fuperbe beauté ?
Ine m’importe , j'ay ma liberté » ''«a
F.t fa rigueur
Ne s’exercera plus deffus mon cœur.

d e s e s p o i b .

a m o u r e u x

?m  un G entil -  hom m e qui cjioit a  
Bourbon.

HA ! par ma foy ce n’eft pas jeu,
Vos yeux ont embrazé mon ame , 

Jugez combien chaude eft ma flamc ,
Par mon vifage tout en feu.
Dedans ma poiéfrine velue ,
Si ce feu Gregois continué , 
le ne puis éviter la mort ;
0 beauté dont les yeux jettent flamc 3c 

flamefehe !
Itfont perçants comme une flefehe,
Avouez que vous avez tort 
De me brûler comme une mefehe,
Moy qui vous honnore fr fort.

Tout aufli-toft que je vous vis.
Ma liberté prit la campagne ;
Ha ! qu’un bel habit à piftagne

L üq
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2 4 § DESESPOIR AMOUREUX
Me viendroit bien à mon avis ;
Que ne l’ay-jc dans ma valife ,
Car, o mal-heur pour ma franchife ,
M n ay rien qu’un habit rentrait ;
1  ai véritablement un manteau d’cfcarlatte 
Cu certain bouton d’or efclatte;
D ailleurs je fuis affez bien fait : 

aïs tout cccy fort peu me flatte, 
ait je n en fms pas farisfait.

le fçay que l’honneur vous eli cher, 
Cue vous avez l'ame infenfible ;
Qi'e vous elles moins acceffible ,
Q.ue n cft le cocq d’une haut Clocher, 
Ç»u en vain je vous fais ma priore, 
Mais, o beauté bien plus que fiere /
Qiu me brûliez comme un charbon 
C cft de vous que j’attens mon chagrinoa 

ma joye ,
Souffrez toujours que je vous voye ;
Uu bien ie le dis tout de bon , ' 
Commandez-moy que je me noyc 
•̂ ans la toncaine de Bourbon.
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ROfteau que j’eftime & que j’aynve 
Pour le moins autant que moy-même, 

i Âmy loyal & genereux,
Gallan:, liberal, amoureux,

' iaifant toujours quelque maiftrciTe ,
Qyi n' citant point Outfe ou Tygreife 
Aymé mieux guérir des ble fiez ,
Que d’en faire des Trepaflcz ;
Depuis que je fuis venu boire ,
Des eaux du beau fleuve de Loire ,
Et que de crainte d’un blocus , ,
Et de la dizette d'efeus ,
Qui caufe tout'autre dizette , 
l’ay quitté Paris fans trompette, ■
Le mal de ton éloignement 
M’a rendu chagrin diablement j 
Mon humeur jadis enjouée ,
De tous,& par tout tant louée ,
M'eftplus qu'une mauvaife humeur ,
Et je ne fuis plus ce Rimeur ,
De qui la gaillarde rouzette 
De cent Pinailleurs coatreiàn te ,

L Y
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250 EPÍSTRE CHAGRINE
A paru mcfmc avec efclat 
A  Meilleurs- du gouft délicat :
Audi u’eit-cc pas chofe cftrange , 
Qu'icy bas toute chofc change,
Ec que mon malheur feulement 
N’eil point fujet au changement; 
Quand cela nie monte à la tede , 
le m’en fafche comme une belle , 
Comme fi la Eortune auiTt 
N’en traittoit pas d’autre ainfî.
Dans le maudit fieele où nous fouîmes 
Le plus honnefte homme des hommes, 
S’il n'eft Gabcleur ou Soldat ,
Le meilleur defqucls eil pendart > 
Eull-il fçavant & davantage ,
Que Nublé, Gaumin ou Menage ,
Ou tels autres grand fçavantats ,
Si la renverfe d’Etats ,
Dont le choix eli fouvent blafinable. 
Ne leur veut cilié favorable ;
Et leur fçavoir & leur vertu _
Leur ferviront moins qu’un feilu. 
Aujourd’hui l’aveugle Eortune 
Eil pour qui boit , pour qui petune, 
Pour le joueur pipeur fut-il,
Pour le poiiïon du mois d’Avril > 
Maquereau qu’on nomme en vulgaii'Ci 
Pour le traiftre , pour le fauifairc , 
Bref pour tout homme vivant mal,
Et pour tout nuifible animal ;
Les pauvres Courtifàns des Mufes 
Sont aujourd’huy traitiez deBuzcs, 
Qu’autrefois defunil Richelieu, 
Qu’ils ont traîné de demy-Dieu,
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A MONSIEUR ROSTEAÜ . 25?
]c vieillis, & lors que j'y fonge ,
Et qu'en ce pcnier je nre plonge,
Mes maux & partez & prefens,
Augmentent le froid de mes ans.
Tout m’importune & tout me fafche- 
Leplaifit qu'on a quand on tnafche ,.
Le feul que mes maux m’ont lairte,.
Ne m’eft plus qu’un plai.fir parte,
Et tant mon chagrin cft extrême,
S’il cft quelque chofe que j’ayme ; 
Songeant qu’il le faudra quitter ,
Il ne fert qu’à m’inquietter.
Pour comble de mon infortune,
May même que tout importune,, 
le commence à m’importuner ;
On me le peut bien pardonner,
le fuis dans le liecle où nous fçmmes,.
Le plus infortuné des hommes;
Et d’autant plus infortuné, .
Que je ne paroillbis pas ne,
Le plus impertinent du monde ;
Mais le Ciel fur qui luy. plaift fronde,, 
Puis qu’il veut me tra in a  ainli,
Soit fait, je le veux bien aufli. 
Mais'j’oubliois bien de te dire ,
Que quiconque m’aime,s atti re,
Quelque infortune toft ou tard,.
Toy qui prends en moy quelque parc,. 
Songe combien on s’y hazarde,
An nom de Dieu prens y bien garde;;
M’a y nier cft un coup bien hardi,
Laillc moy-là, je te le di, _
Pour defchavger ma confcicnc.e,.
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EPISTRE CHAGRINE
fait autre expérience , 
veux quelqu’un obliger ,

Ce quelqu’un me fait enrager ; 
Dhonnelte homme ceife de l’eftre, 

fe découvre ingrat ou traiilre , 
Lorfque par un zele indiferer, 
le luy fais part de mon fecret ;
Ou que fans mes furetez prendre,
Je lui prette ce qu’il doit rendre -, 
Tu fçais fi je dis verite ,
Toy qui de tout temps as cité ,
Le ¿delle depofitaife ,
De ma moindre petite affaire;
T u  fçais-comme on m’a guerdonné , 
Quand en fot j ’ay mon bien donné, 
Contre moy tout en mal fe change 
Si je traittois avec un Ange ,
Cét Ange deviendroit Demon 

changeant de nature & de noru. 
faut porter dans l’Amérique,

Un chagrin fi mélancolique, 
fi fous un autre C iel, 

abfinthe deviendra miel.
Là nulle fluxion ny goutte ;
Là nul froid que tant je redoute , 
La nuit feulement un vent frais , 

îble eitrc fait tout exprès, 
le chaud de la journée ; 
rintemps toute l’année 

conlerve fa gayeté,
L’Automne fa maturité ,
Et l’Efté fans brûler les herbes, 
Chaque mois y donne des gcrbess 
Et tous,trois des fruits m iífans,
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A MONSIEUR ROSTEAU:
Ala fois meurs, nez , & naiffans.
Un fi beau fujet, ce me femble,
Vaut mieux que je quitte mon amble 
Et qu’au péril de faire un faut,
Noftrc P-.gazc aille par haut, 
le vay donc donner du haut ffille , 
Comme feroit ici Virgile ,
E; monte fur mes grands chevaux,
Les pouffer par merits & par vaux. 
L’adorable flambeau du monde, 
Sortant du vaft'c fein de l’Onde,
Y paroift aux yeux esbahis,
Non tels que dans nos froids Pays,. 
Des obliques traits qu’il nous darde 
Esbiouïilant qui la regarde,
Et diflipant fur l’Oril'on ,
Quelque legere cxhalaifon ;
Non tel quand du rivage Maure , 
Montant au Ciel après l’Aurore,
A peine par luy font perçcz , 
les brouillards fur l’Onde amaffez s 
Mais avec la magnificence ,
D’unAftre de cette importance 
Et dans un fuperbe appareil,
P fc fait voir dans fon réveil,
Avec un excès de lumiere ,
Que ne foulticnr point la paupière , 
Pc ton vif.ige fpacieux ,
Couvrant tout un coffe des Cieux , 
Allumant les plaines humides 
De mille & mille feux liquides,
Dt d'autant de rayons dorez 
La voûte des Cieux azurez :
Tant de merveilles affembLées-
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Ne fonc pome ailleurs eftalées,
Que dans ces climats fortunez ,
Qui font des Tropiques bornez :
Là noltrc cher Sardanapale,
Ne viendra, ni toy, ni ta male 
Toy qui crois que loing de Paris 
On cil autant que mort ou pris ,
E t que fans Cloris ou Silvie 
On ne peut bien partir fa vie.
Paris fans doute a des attraits ;
Mais fes plairtrs font de grands frais, 
Nos Indiennes & nos Nègres ,
Autant que des Bafqucs alegres , 
Vallent bien en leur nudité.,
Tes Dames en leur propreté:
Leur teint poli d’Ebene noire 
Vaut bien un teint blanc comme Y voire, 
Qui de blanc fade frelaté 
Devant qu’eftre vieil eli gaîté 
Le repos fi ie ne me trompe ,
Vaut bien ton Paris & fa Pompe,
C’eit le plus riche des Trcfors’,
Que l'Amcrique a fur fes bords,.
Le contes-tu pour peu de chofc ? 
Celafcul, peut bien eftre caule 
Que bien-toft nollre Cap de Nor:
Des malheureux fera le port;
Comme malheureux je m'y coule 
Loing du tumulte & de la foule >.
Si je m’y voyois avec toy 
Je ferois plus heureux qu’un Roy.
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E P I S T R E
b u r l e s q u e ,

a M A D A M E
LA C O M T E S S E

DE F I E S Q ü E »

AYraable ComtefTc ¿e Fissque ,
Ce n’eft pas matière burlcfque 

Qu'une Héroïne comme vous ,
Dont l’Efprit eft connu ¿e tous 
Pour cftrc un Efprit admirable 
Digne de ce corps adorable,
Pour qui tout le monde a par tout 
Tant de refpctt & haye au bout ;
Haye au bout n’eft que pour la rime ,
Mais fi vous trouvez qu’il exprime 
Ce qu’on n’a pas droit de penfetj 
Il eft aisé de l’effacer.
Port fatisfaitde ma vifite,
Encor plus de voftre mérite,
Dans raa cage je me logeay,
Ayant pris humblement congé.
Vous dire àquel point vous me plciiftes. 
Les bontez que pour moy vous euftes,
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Ocla ne fe peut raconter,
Et l’on ne pourroit m’écouter,.
Sans me dire à chaque parole, 
Scarronnet trêve d’hiperbolle.
On ne fçauroit certainement,
Parler de vous petitement :
31 faut beaucoup dire ou fe taire,.
En tout vous avez l’art de plaire.. 
Encor plus que je n’auroiscru, 

le croire, il faut l’avoir veu, 
l’ay veu, je le croy, j’en jure,

Et quiconque à la telle dure,
Allez pour ne m’en croire pas 
Sene le Campagnartdc cent pas,
Et de plus loing fi bon vousfemble,. 
Ces Dames qui vinrent cnfemble 
Dignes'fœurs du brave D’haucourt, 
De qui par tout l’eftime court 
Si jufte , fi belle , fi grande,
En France aulii bien qu’en Hollande , 
Sont, ou je ne m’en comtois point, 
De grand mérite au dernier point

chaife,
:11e avoit pris me dit-on

bout d’un ballon. ) 
tndre ma vifite ;

J en cnrageay, car fon merite 
M’a donné comme de raifon 
Eflimc pour elle a foizon.
Les deux de Mouches la délivrent; 
Qui maintenant allinit me livrenc ,
.at qui le joignent pu grand chaud 

'achever,ou peu s’en faut.
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(Joe cntr'autres à la meme heure 
ISuc mon nez, mal-gré moy demeure.
Mené puis l'en faire partir,
Car mes gens viennent de forcir,

|£t n'ay pour toute compagnie,
3_ue mon Efpagnculle endormie.

Kl’our mes mains vous le lavez bien, 
lElks me fervent moins que rien.
Ile fis faire par ma figure 
IA vos gens mainte conjcdture ,
■ Un petit Laquais edenté 
IDouta de mon .humanité :
[Mais, enfin, il me crut un homme»1 Avec Franctot digne que Rome 
liuidonne les Bulles gratis,
J D’un Evêché non des petits.
I Mous conceftaftcs à merveilles ,
I Au grand plaifir de mes oreilles,
I On ne fçauroil mieux conceder 
I lene le dis point pour flatter ,
I Et par une fauffe loiiange 

Vous conteftaftcs comme un Ange,
Et je vous cede de bon cœur ,
Moy qui fuis un grand conteftatcut.

I Ladigcftion eft meilleure 
Eors qu’on concerte un quart d’heure 
Un moment après le repas , 

ne vous confeiberois pas 
De concerter une heure entière,
Toute fois félon la matière,
On peut p'ar converfation 
Pallet en concertation 
Te jour entier ; mais à reprifes 
Sansen venir aux mines gafes
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Car contcfter en querelant 
C’cft mal ufer d’un beau talent. 
Mademoifellc Taqueline,
Si je ne me trompe, a la mine 
D'eftre en fante dans peu de temps ; 
Elle n’a qu’à dire au Printemps; 
le la meinc jufque à Berrege ,
D’où devant qu’y vienne la neige 
Le pis qu’il nous puilfe arriver 
G’eftdc revenir, ¿¿-trouver 
Elle voftrc hoftel,moy mes chambres, 
Tous deux mal contcns.de nos membres, 
Mais par ma foy, je meurs de chaud, 
Puilque rien ne me preiTc , il faut 
Que jufque au foir je nie repofe,
Ici donc je fais une pofe. 
l ’ai quitté la plume à midi,
Le chaud m’avoit tout eftourdi ;
Il eft nuit, je vay me remettre 
A travailler apres ma lettre. 
Aujourd’hui mon Ami Segrais,
Bien que le temps ne foit pas frais,
A pafl'é, de me voir avide 
Du Pont-neuf la Zone torride.
Dieu fçait fi Sf.gr aïs & .Scarron 
De l’hentiere de Beuvron 
Auront fait corner les oreilles ;
Ils en ont dit mons & merveilles;
Et Dieu fçait fi parlant de vous,
Ils ont oublié Yoftre Epoux.
Ssgrais fur pareille matière ,
Eft d’une force fingulicre,
Et je penfe qu’aucunement 
Nous lccondons ce cher Normant t
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¡{lentement à ma chandelle 
’n papillon s’eft bruflé l’aille ,
’eftà dire qu’il ne faut pas 

S’aptocher trop de vos appas; 
ly fait chaud la fiialc-pcftc, 
elle jeune, galante, lefte , 
e l’efprit de la qualité , 
on Dieu ! quelle témérité 
arre la mort ou fa Marotte,

■’eftune entreprife auiTi fotte 
Que tirer l'huile d’un caillou :
C'cil mourir , c’cft devenir fou.
(bon fou , l’on lie , on referre;
Ibón mort , on vous porte en terre * 
aie encore pour le premier, 
lais ferviteur pour le dernier.

Il eft ma foy peu de Silvies 
Qui Yallcnt autant que nos vies.
Ou diantre par le chaud qu’il fait 
Veux-je aller hors dé mon fujet ?
Par un ft grand chaud tant eferi: 
lors mefme qu'on a peine à 
C’eft abufer de la bonté 
D’une Dame de qualité.
Paît à Paris, de noftrc 
ïn un temps aulii chaud 
l’An que le Lorrain &
S’en retourna
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£,lle ^ euvillan tille charmante 
JjBeaucoup aimée,& point aymante, 
ïuvcncellc au teine delica:
Meile de blanc & d’incarnat 
Bussi qu’on furnomme la belle,
Et Scarron chctive haridelle 
Vous baitene mille fois les mains , 
Lailez d’enchaifncr des humains .;
Car c’eft une chofc certaine ,
Que vous enchaifnez à centaine,
Et que quand il« font enchaifnez 
Vous leur faites un pied de nez. 
Arreftons-nous par parenteze ,
Quand on dit les mains je vousbaife, 
Parle-t’on des mains du baifeur,
Je n’en fçay tien d’homme d’honneur : 
Mais pour revenir aux mains voûtes, 
Plus belle que cinq cens mille autres, 
Et qu'on baifcrolt volontiers 
Dedans la ville de Poitiers,
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t par tout ailleurs, & moy-même, '  i le Ciel in'avoit mis à meme, 
us s i charmante au dernier point, 
iraoy qui charmant ne fuis point,'
'ous compofons ces rimes plattes
eterices par mes maigres pattes ,
fin de nous entretenir
«dans yoltre beau fouvenir
ont la moindre place eft plus belle,
'4 un Fauteuil dans une ruelle, 
u les fculs culs a tabourets 
M droLt d’alleger leurs jarrets.
¡11c hile,ou plûtoft bel Ano-e, 
ans Paris eft rumeur étrange”, 
evos beaux exploits dans la Cour, 
mis y percez les cœurs à jour. ' 
n l'redoute vos œillades , 
otaot que des carabinades. 
n dit que vous atlaflînez, 
uc vous bruilez, que vous damnez;

•t que vos beux yeux pleins de charmes, uttc qu';]s font coûter des larmes , 
plu (leurs blondins indlfcccts ,

Qui les regardoient de trop prés 
-t quafi fait du fang rcipandre*,
C '1,ns un kul 011 pour vous prendre ,
11 s c“ *̂rcn fore montré les dens,
'querellé devant les gens.
-011 cc c’cft qu’cllrc belle 
• vous citiez moins juvcncellc, 
j moius divine tant foie peu, 

vos yeux avoient moins de feu , 
oltre ciprie moins de lumiere,
1 Yous eftiez moins forciere ,

M
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"Vous feriez moins de malheureux : 
Mais en bonne foy.c’elt pour eux 
Pourquoy Papillons temeraires ,
En vertus de leurs bigoteres,
Et de leurs crains enfarinez ,
Vous vont-ils regarder au nez:
Quand voftrcbel oeil les regarde, 
lis y devroient bien prendre garde,
Et fermer les yeux aufli-toll :
Car auprès de vous il fait chaud 
Autant que dans une fournaife, 
Adorable ouvrière en braixe,
Qui d'un cœur dont on vous fait don, 
faites auíh-toñ du charbon ,
Nous vous écririons des nouvelles; 
Mais aujourd’huy d’où viennent-elles! 
Que de la Cour où vous'regnez ,
Où les volontez vous gagnez,
Mettez le feu dans les poitrines 
Defcrcditcz les Poitevines ,
Brûliez les cœurs des Courtifans,
Des Provinceaux troublez les fens , 
Enfin, où cent chofcs vous faites, 
Tres dignes de ce que vous elles;
C’eft àdire un objet charmant, 
Toujours aymé , jamais aymant,
Et pour achever & tout dire , 
N eviixan , que tout le monde admire, 
A qui la charmante, & Bussy,
Et S c a r r ó n  au corps racourcv , 
Souhaittent tout honneur & joye,
A Paris dans l’h oit cl de Troyc ,
L’An qu’on demanda les Eftats,
Qu’on crcid que l’on ne tiendra paî<
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E P I G R A M M E

s u b . M o n s i e u r .

M E N A R D .

MEn a r d  qui fit des Vers fi bons , 
Eut du Laurier pour recompenfel 
i) 0 fticle maudit quand j’y penfe ,

On en fait autant aux Jambons.

E P I G  R  A M M E,

D Omelie à i’eftomac infc£E , 
Tres-famcufc entre les infames. 

On dit que vous faites aux femmes 
Ce que les hommes vous ont fait.

h p i g r a m m e ,
jEious ay prife pour une autre. 

Dieu garde tout homme de bicns 
, un cfprit fait comme le voftre ,
! <* an corps fait comme le mien, 

M ij
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E P I T A P H E .

CY-gift qui fe pleut tant à prendre. 
Et qui l’avoit fi bien appris, 

Qu’elle ayma mieux mourir que rendre. 
Un lavement qu’elle avoit pris.

E P I G R A M M E

Contre une Cbicaneujè , qui juroit l 
m anger ju fqn  a  f a  chem ïfe en plai­

dan t contre Scarron.

GRand nez digne d’un Camoufler, 
Belle au poil de couleur d’orange. 

Mâchoire à recevoir foufflet,
Portrait de quelque mauvais Ange, ; 
pace large d’un pied de Roy ,
Gros yeux à la prunelle grife,
Tu veux donc plaider contre moy, 
lufques à manger tachcmife î 
Ha 1 ii tu garde ton ferment,
Soit que je gagne ou que je perde, 
Que j’auray de contentement,
De te voir manger tant de merde.
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ON m’a die que vous ordonnez , 
Obeautez qui foiiillcz les autres, 

Que coups de ballon l'oient donnez 
ta  tres-maigres épaules nollres s
l’appelle de ce jugement, 
lugcl'cvere que vous elles ;
Et vous reeufe jullcment;

' ” Car vous n’avez pas les mains nettes.

•oit l 
lit-

:t,
ingt,

E P I T A P H E .

EN ce gibet Henry repofe,
Quand le vent ceflc.ou qu’il cil bas; 

Quand il vente, c’cll autre chofe,
On diroit qu’il ne s’y piarli pas.

E P I G R A  M M E

AU MESME.

QUclcsCourbeaux & les Corneilles 
Sur voilre corps feront merveilles, 

M iij
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Quand le Soleil l'aura bien cuit ¡ 
îl n’eft point d’arbre dans la France, 
Qui porte de fi plaifanr fruit,.
Que fera cette Potence.

L’Unique moyen qui vous 
Pour plaire au peuple qui 
Et voftre vie Sc vos forfaits,

C’eif de vous faire bien-toit pendr 
le veux bien en faire les frais,
Ne duft-on jamais me les rendre.

A. belle Dame de bouk™ ,  
Le pauvre diable de Scarron

Ayuntamiento de Madrid



EPITRE BURL.A MADe8cc. 27®
Trcs-humblemeut vous remercie 
De vos tiois melons & vous prie,
De vous contenter botinomene 
De fon petit remerciment. 
llvoudroit bien à U pareille ,
Vous envoyer quelque merveille ,
Cat merveille peut-on nommer 
le melon qu'il vient d'entamer r 
Mais chez un homme de fa forte 
Que lien n’entre, &que rien ne forte,
(¡¡li palle pour bien merveilleux ,
Si ce n'cft que de vos beaux yeux 
Samaifon devint éclairée 
C'dl vérité très avcrce,
Contentez vous donc bonnement 
De mon petit remerciment,
Si ¡'avois mieux,perte m’étrangle ,
Ou d’un dard pointu comme un angle 
Me piaille le coeur tranfperccr ,
Sifur le champ fans balancer,
Vous ne l'eu (fiez eu, belle Dame, 
tuie j’ayme de toute mon ame.
Itdc cecy ne doute pas
Ttcfor charmant de bruns appas
Dont les yeux à lances d’Ebene
Sut les cœurs courent la quaintaine,
lut à Paris en avallant
Un de vos melons excellant.

M iiij
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E P I £ T R E

D E  M O N S I E U R

l e  C o m t e .

DE S A I N T  AIGNAN,
Divin Scarron ay-jc donc mérité 

D eftrc de vous fi dignement traité• 
Qtioy nonobftant ingrate nonchalance, 
O i livete , parelTe , oubly, lïlence.
Que j eus pour vous ; au moins iufqiicsà 

donc ;
I ’ay dans vos vers veu 5 |mon nom tout 

du long ?
Ouy je l'ay vcujmais cher Scarron je imo 
Que ce ne fut qu’en decente pofturc,
Ces quatre mots fuffifent entre-nous. 
Pour exprimer que ce fut à genous ;
Car qui yerroit oeuvre tant accomplie 

t de îelpcct n’aitroit l’ame remplie  ̂
Scroit cheval à traîner un timon ,
Ou poifcdé d’un envieux Demon s 
Mais quant à moy que rime ou raifon 

guide
A qui Richer a donné fon Ovide,
( Qiioy que d’un don pareil peu digne de 

foi )  0
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Icfçay tres - bien l'honneur que je vous 

dois ;
Croyez,Scarron merveilleufc perfonne ;
A qui Dieu mit une ame belle & bonne 
Dans un eftuy qui manque d’embonpoint 
Que Saint A x g n a  n vous honore à f l  

point;
Qu’il veut toujours préférer vôtre eftime 
Au bien plus doux , à l’honueur plus fu» 

blimc,
Manteaux de Ducs,Baftons fieurdelifez, 
Ruban d’azur par aucuns tant prifez ; ’ 
Paveurs de Rois,commandcmens d’armées 
Gouvernemens,places des mieux fermées, * 
Lambris Jorez,grands fcftins,vins exquis, 
Poulets rcccusjpucelages conquis, 
i'.usj cliafie, bals,balcts, li ce,carriere, 
Eonfeu'l’Hiver, l’Efté belle riviere ,
Tous ces honneurs ,&  ces plaifirs fi doux, 
Mc font moins chers que d’eftre aymé de 

vous
Avec ces vers il faut trancher ma lettre 
Paisqu’auffi-bien, je ne fçay plus qu’y

Quand un rimeur ne fait pas ce qu’il veut- 
11 doit finir tout le plûtoft qu'il peut ;
De vous fervir mon incroyable enuie 
définira jamais qu’avec ma vie. .

M T
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E P I S T  R E

A M O N S I E U R

F O U R R E A U ,

CHer PouRRBA.il) je vous remercie, 
Autant que peut ma Poefie,

Des belles Burettes d’argent,
Dont vous m'avez fait un prefent;
Que le Seigneur en recompenfc 
Veuille augmenter voftrc finance, 
Tienne voftre corps en fante ,
Et vôtrecfprit en gay ette ,
Vous donne une femme bien faine, 
Douce d’humeur , comme d’haleine,
Ou vous en veuille difpenfer,
Car de femme on fe peut pafler :
Qu’ils vous gardent de gens quipipent,- 
De tous alimens qui conllipcnt 
De promcflls de grand Seigneur ,
De procez <outre chicaneur, 
Dcfcmmcs qui toujours demandent,
Et de p arc ns qui réprimandent,
De jeunes gens qui parlent trop ,
Du choc d’un cheval au galop,
D’cftre voifin des gens de corde,
Et de riviere qui déborde,
De rccitcurs de méchans vers , 
D'homme roux ayant les yeux verds,.
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De fcrviteurs ferrans la mulle ,
Et d'ennemy qai diffimullc,
D'cftre mangé de chiens courans,
De prefomptueux ignorans,
D: tous prcfentcurs d’eftocades,
Et Garnis fujets à boutades ,
D’eftrc polledé d’un vallet,
Et quand le Roi dance un ballet,
De coups de hampe d’hallebarde ;
Et fur tout le Seigneur vous garde 
D'eilrc donateur entre vifs ;
Gai les donataires font Juifs,
Sitoft que la fottife cft faite, 
le trépas du fot on fouhaite,
Et s’il ne meurt, c’eft un larron ,,
Ixemflum, ut Paulus Sczrron.
Voila ce me feroble beau fire ,
Droit de bien que je vous delire,
Ge n’cft pas de l’argent comptant,.
Mais c’eft quelque chofc pourtant,.
A déduire lur les Burettes ;
Si je pouvois payer mes de'otes 
*trendre avec de beaux fouhaits,
Vous mes créanciers fatisfaits,
Gc feroit chofc fort commode 
Dont même on feroit une mode r  
Audi pour les gens contenter 
Gu n’autoit qu’à bien fouhaitter 
'his pour revenir aux burettes 
"hs lont belles & bien faites,, 
p v°us en fuis fort obligé, 
at faus eftre fort engagé.

'fus m’ayez donné fans remife 
Je choie à peine promue,

M- vj¡

Ayuntamiento de Madrid



EPISTRE A M. FOURREAU,
De laquelle fans m’offenfer 
Vous vous pouviez bien difpcnfer 
Et de laquelle je vous jure 
le n’aurois point fait de murmure.
Grand mercy donc mon cher Fourreau, 
De vôtre prcfent fi riche & beau,
Au moins où manque la puifiancc, 
Fais-ic agir la rcconnoiifancc,
Et ie fuis du bon de mon coeur ,
Vôtre tres-humble fcrviteur.

E P I S T R E

A M A D A M E

D E  R E V E L
B Elle Dame de Dauphine,

De corps gcnt, d’efprit rafiné ,
Et qui pour une campagnarde,
Er de plus Dame Montagnarde,
Avez bien fait voir que Paris 
Ne tient pas tout en fon pourpris, 
Et qu’il cft ailleurs des perfonnes 
Qui font belles,& de plus bonnes, 
ïe dis bonnejcar fans bonté, 
le me mocque de la beauté,
Et je tiens pires que Gorgonnes,
Les belles qui ne font pas bonnes*
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Qu’au lieu d’adorer à genoux,
On devroit affommer de coups s 
Belle Dame donc que j’eftime,
Non pas fculemenc pour la rime ,
Quoy que vous pipiez en cela;
Et que comme un vraÿ Quinóla,
Yoftre efpric à quoy qu'il s’applique. 
Donne du beau,du magnifique,
Du fericux,& du plaifant,
Tant il eft fertille & prefent r 
Belle Dame donc que je prife ,
Pour mainte & mainte grâce acquife».
Et pour mille,& mille trefors,
Autant de l’efprit que du corps ,
Qui vous attirent les Eloges ,
Non feulement des Allobroges,
Picars, Manceaux,Lorrains,Gafcons, 
Poitevins,haut & bas Bretons :
Mais aulii des Nations autres ,
Amoureufes des vertus! voftrcs..
Eoin centre mon intention, 
le fais toujours difgreifion,
Qui trop frequente eft vitieufe ,
Et trop longue & fort ennuyeufè 5 
Limeur qui trop fouvent en fait ,
Rend le le&eur mal fatisfait.
Si ce n’cft qu’il les face courtes,
Comment mettray-je ici des Tourtes > 
Afin de timer juftement :
O que la rime abfolument,
Sur les pauvres rimeurs commande î 
Paut-il une preuve plus grande 
Que moy, qui vient de me fafeher 
De ne pouvoir pas m’empefeher,
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De forcir hors de ma matière ,
Dés ma difgreffion premiere, 
l'ai tafehé de me corriger,
Et n'cft-cc pas pour enrager 3 
Outre la deuziéme, & troifiéme , 
l ’en ay fait une quatrième.
O belle Dame de R evel ,
Vous ne redoutez rien de tel,
Toufiours de la rime naaiftrefle ,
Soit qu’on vous interrompe ou preiTe, 
Vous faites des vers par milliers,
Tous excellens, tous finguliers,
Et moy,quand j’èn fais la trantaine. 
Tout aulG-toft j’ay la migraine, 
Qu’ainfi ne foit prefentement, 
l ’ay l’efprit ic ne l'çay comment,,
Et fi peu que ie viens d’eferire ,
Ne vaut pas qu’on daigne le lire ;\
Ayez donc pour moy la bonté, 
D’excufer la fterilité,
D’un très-mauvais faifeur d’Epitrer 
Et me laiflcz prendre le tiltre 
De voftrc obeïiTant vallet, 
le fuis au bout de. mon roller,.

E P I S T R E .

SE igneur, qui mes Livres gardez ?
faites jurtiec,Si les rendez 

Ces pauvres malotrus de livres.
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Qui m’ont coudé cinquante livres >
Celui qui vous les a donnez
Croit à tort, que pour fon beau nez,
Ou pour fes beaux yeux fans prunelle,
Audi doux que i’hidromelie, 
l'aye fait venir à grands frais 
Ces livres Efpagnols exprés,
Afin que le Galand fc place 
Avant en voftre bonne grâce ;
Dont vous elles,dit-on, pourvcu 
Autant qu’autre homme qu’on ait veo.- 
Que ce bel œil mourant vous plaife ,
Quant eli de moy j’en fuis fort aile 5 .
Mais qu’il vous plaife à mes dépens.
Ce n’eft pas comme ie l’entends.
Rendez moy donc enfin mes Livres 
Qui m’ont coûté cinquante livres,
Ou bien je me trouve en humeur 
Défaire une grande rumeur.
Ledrofi'e vous pourra bien faire 
Quelque autre prefenc pour vous plaire; 
Mais pour vous parler tout de bon,
Que ce drollc vous plaife ou non ,
Mon brave Seigneur,que m’importe 5r 
Ma foy que le diable l’emporte ,
Ou bien qu’il ne l’emporte pas , 
k n'en feray iamais un pas.

- « i f »
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E P I T  A P H E.

ICy gift qui mourut Ieudy ,
Et qui n’cftoit pas beaucoup fage ;

S’il eût vécu iufqu’à Mardy,
Il auroit vécu davantage.

w a - m . . m - m

E P I T A P H E .
CY gift un Efcuycr trenchant,

A qui tout fut de bonne prife j 
Et qui couvroit la marchandile ,
Autant qu'il fuyoit le marchand.

•E» '« W * * » * »  •Ç*».&&>

E P I S T R E  B U R L E S Q U E

A M A D A M E

L A  C O M T E S S E

D E  F I E S  Q J J  E,
Tom avoir une Chienne qu'elle lu) 

avoir fromis.

Dï v i n e  C o m t e s s e  d e  F ie s q u e j 
Le petit Poete Burlcfque ,
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Attend un chien de voilre parc,
Alais au lieu d’en avoir fa part.
S'il n’a qu’une deffaite feiche. 
l’ay peur que fon efprit de meche ,
Qui s’échauffe fouvent pour peu,
Pour fou malheur ne prenne feu,
Il aymera vôtre Efpagneulc ,
Autant & plus que fa filleule,
Croycz-le, puis qu’il vous le dir,
Il la fera peindre en petit.
Illny defline une parente ,
Pour luy fervir de gouvernante ,
Qu’il fera venir tout exprès 
Par le coche à beaucoup de frais.
Deux chiens fans qaeue & fans oreilles,
Qui favent faulter à merveilles ,
Pour le Roy Loliis de Bourbon,
Et pour le Roy d’Efpagne non ; 
luy montreront mille foupplciTes,
Mille fauts, mille gentillcifes ;
Us font chiens de bonne maifon ,
Et <¡ui meme ont quelque raifon ,
Dr plus, elle aura pour foubrette ,
Une fore honnefte barbette,
Et pour Lacquais un petit chien,
Qni tourne la broche fort bien r 
Enfin je latiendray fi lede,
Que la Canicule celefte ,
Comme tous chiens font envieux,
En enragera dans les d eu x , 
h chien du bon fils de Tobie ,
“il vivoit en moutroit d’envie, 
lu dans Paris point n’en fera ,
Dulafmin le parfumera,
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Depuis le fommet de la telle , 
Jufqu’où les chiens s’ent refont fefte.. 
Or voilà roue ce que je puis 
Vous dirc,bcgue queje fuis:
Voila Comtesse magnifique ,
Tout ce que j’ay de Retorique.
Vous m’avez promis un Toutou,.
Je croy que j’en deviendray fou.
Si vous me manquez de parole , 
le  diray que ma tellefoie,
Aura crû trop facilement, 
renarne de Cour qui fouvent ment. 
Mais j ’allonge un peu trop mon conte; 
Comtcflc dont je fais grand compte ,  
Ayez toujours l’efprit content :
Et toujours de l’argent comptant :
Et voftrc mari le grand Comte,
Dont toufiours tant de bien je conte : 
Puiffiez-vous tous deux dans cent ans 
Conter contes à vos enfans.
Mais ne faites plus de femelles, 
laites des enfans fans mamelles ,
Les garçons vallent beaucoup mieux , 
Ils ne piflenc jamais fous eux,
Ils piffent contre 1a muraille ,
Vous en ferez de belle taille.
Excufez ce difeours hardi,
De noitre Chaifc après mi di ,
L’an que le ficur de Banfcrade 
JS’alla point en fou Ambalfadc,.
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Sa race avoit quelque antiquaille ,, 
Et pouvoit des Heros compter,
Même il auroit donné bataille ,
S’il en avoit voulu taller.

Il partait fort bien de la Guerre';, 
Dis Cieux, du Globe de la terre , 
Dudrok Civil & droit Canon ,

Et connoilToit allez les chofes, 
Pat leurs effets & par leurs caufes 
Eiloic-il konneftc hommciha non..

Et

: danfer & chanter 
vaille qui vaille, 
bien reciter.
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a M a d a m e

d ’h a u t e f o r t .

SA i n t e  H a u t e t o r t , cependant 
Qu’à Paris voltre zele aidant 

Vous occupe à la patenoftre,
Tantoft pour l'un , rantoli pour l’autre , 
Je fuis au Mans, & tout mon train,
Où m’a fait venir mon chagrin :
Mais que voulez vous que j’y face’
3’ay beau quitter place pour place,
Je ne quitte point mes douleurs ;
Par tout je me fonhaitc ailleurs ;
Et quand j’y fuis,au bout d’une heure 
îe fonge à changer de demeure ;
Le voyage cil allez plaifant,
A qui le Quadrin cil preferir,
Mais quand on a fon fait bien julte :
Il fait bon ménager le juile. 
Cependant noilre pauvre corps 
Devient pitoyablement tors ;
Ma tede à gauche trop s’endine,
Ce qui rabat bien de ma mine :
De plusifur ma poiftrine ch ct,
Mon menton touche mon bichct ;
Et ce qui plus me defefpere,
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Barbier ne me pouvant plus raire,
Je vais mettre au jour un barbon ,
Qui ne fera ny beau ny bon.
Dieu voftre beau menton defende,
De mef-avanture fi grande -,
Car barbe ne vous ficroit pas ,
Quand de mille charmans apas,
Volite barbe feroit pourvue,
Toujours feriez Dame barbue;
Et jeeroy qu'on riroit bien fort 
De la barbe de Hautefort ;
C’eft neantmoins chofe alfeurée ,
Qu’auriez barbe blonde & dorée ,
Mais une barbe encore un coup,
La femme déguife beaucoup ;
Et la noire comme la blonde 
Deplairoit à beaucoup de monde, 
l’en puis parler comme fçavant ;
Carici je voy bien fouvent 
Des Dames qui par fainte Barbe 
Ont alfez fouvent de la barbe , 
le dis barbe qui picqucroir 
Qui fans razer la laitferoit ;
Mais elles la font, les vilaines,
Une fois toutes les fcmaincs.
De barbe c’eft aflez parlé,
Mais d’où vient que je fuis allé 
Ainfi lur les barbes m’étendre ;
Mafoy je ne le puis comprendre ;
Car quand j’ay mis la plume en main 
îoy de Catholique Romain,
Je fongeois moins en barbarie,
Moins en barbe de Barbarie,
Moins au Turc au mcutçn razé¡
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Qac Malte a tant feandalizé,
Moins à Prudon qui barbe taxe ,
Et qui par confequent trop jaze,
Car tout Barbier cft babilliard, 
•Comme tout nez tronfie, raillard., 
Moins au Prélat * * *
Qui porte une barbe il fage ,
Moins à celuy du * * * * *  *
Qyu fur la barbe a raffiné ,
En portant la fienne en crefpiue ,
Dieu la preferye de vermine s 
Car fi vermine s'y fourroit 
Trop Couvent U fe gratteroit ;
Dont recevroit quelque dommage 
La gravité du perfonnage :
Enfin je penfois tout de bon,
Moins à barbe, moins à barbon.,
Que prefentement je ne penfe 
D ’aller voir la fuperbe dance 
Que Moniteur le Duc-va danfer;
A quoy je ne dois pas penfer ,
Ny tout autre qui s'effarouche , 
Comme je fais,quand on me touche. 
Dieu fçait comme on m ’y toucherons 
Et combien hurler m’y feroit ;
Celui par qui feroit foulée 
Ma carcaffe en cette affemblée. 
Cependant que l’on dancera 
Voltrc Sainteté s’en ira ,
Toute réduite en fa penfée , 
S’engouffrer la telle baillée 
Dans quelque Convcnt reformé,
De hautes mauraillcs fermé ,
Et là vofttc d o u ille t te  efehine
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Tallera de la difciplinc,
Qu’on ne peut fouvent endurer j 
Sans un peu fc mettre à jurer ,
Mais quant à vous j‘ofc. bien dire 
Que vous n’en ferez rien que rire, 
lit voire même rire gros 
Au grand dépit de voftre dos.
Cette adlon eft méritoire ;
Mais me voudriez-vous bien croire •?
La feule méditation,
Sans cette fuftigation ,
Vous fera la peau bien unie,
Avoir place en la Litanie.
La'.iTez donc en paix vôtre dos ,
Sans le déchirer jufqu’aux os.
Pour moy , je lçai que mes offerteci 
Veulent de rudes pénitences ;
Et que fi j’ai des maux cuifans ,
Pcn ay fait ,cn mes jeunes ans 
Qui meritent ce que j’endure ,
Et même une peine plus dure :
Mais fi j’eftois lain comme vous, 
l’autois peine à roder de coups ,
Comme un peu trop fouvent vous faites, 
Mes épaules , quoy que maigrectes,
Que je chéris allez pourtant,
Pour ne les fatiguer pas tant.
Itdevrois achever ma lettre ,
Sans de fadaifes y mettre :
Tout levere qui la lira ,
Un grand badin m’eftimera 
Badiner n’cft pas chofe ailée;,
Et tel a fa fervcllc uféc ,
Aptes ouvrage raffiné,
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Que certes s’il eut badiné,
Eut plû peut-eftre davantage ,
Qu’il n’a fait par fon bel ouvrage : 
Vueillez donc me le pardonner ,
Si je perfide à badiner.
Or ça, Dame Hautefort la belle,
Vous dirai-je quelque nouvelle 
Des Mancclles 8e des Manceaux,
De qui les chapons font fi beaux ; 
Mais que vous en pourrois-je dire î 
le  n'y voy pas le mot pour rire;
On ne peut rien mander d’ici;
A Paris ce n’ed pas ainfi :
C’cd-là que l’on dit des nouvelles ? 
Defquelles voulez-vous,dcfqucllcs : 
Et qu’une feuille de papier 
Peut de celles d’un feul quartier 
lufqu’en marge edre barbouillée,
Ic i la Ville bien fouillée,
A grande peine en foutnirpit 
Autant qu’un poulet en diroit.
Que vous dirai-je donc du Maine ? 
La pede , que j’en fuis en peine: 
Vous parlerai-je des aifez,
Qui font un peu feandalifez ?
Du retour de 'Intendant d’Hairci 
Mais je ferai mieux de m’en taire, 
Car je les tiens,étans taxez,
Sans qu’on les raille,aifez vexez. 
LaiiTons-lcs en paix, je vous prie ; 
Cacher lift 8c tapiiferie.
Dequoi vous parlerai-je donc î 
Plus en peine je ne fus onc.
Vous dirai-je que la Iuûice
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Aime ici, comme ailleurs l’épice;
Et qu’ici Meilleurs les Elleus 
Ne l'ont plus tanc/les rciolus,
Vous dirai- ie quemón confrère,
Le bon Collé fc defcfpere,
De ce que la buche à Paris,
N’eft pas comme au Mans à vil prix ?
Et que de Paris.il nous mande,
Qu'en cendre il mettra fa Prebande. 
Parlerai-ic des jouvenceaux 
Tous argcntcz par leurs manteaux,
Tous cncherilfans fur la mode ,
Commode foit,ou non commode ,
Ayant tous canon trop plilfé ,
Rond débotté trop compalTé ,
Souliers trop longs, gregne trop lar<re, 
Chapeaux à trop petite marge, °
Trop de galans deflus les rems,
A la telle de trop longs crins ;
Crins, où nonobftant la farine,
L’humide grailTe trop domine ;
Et pour conferver l’efearpin ,
Vcu la cherté du marroquin ,
Ayant au pied malles chaulTées 
Galoches de cuir renforcées ,
Dans lefquclles ils palTcnt l’eau ,
Touc ainfi que dans un batteau,
Avec lefquelies à la boue,
On peut faite hardimenr la moite ;
Enfin, pour vous en dire tout ;
Galoches à dormir debout :
Au rede, Nation qui r.iille, 
hiceffamment vaille que vaille,
«  qui fur fon meilleur ami,

N
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Donne à dos en Diable & demi. 
Parlerai-je des Damoifclles 
Aux tres-redoutables aillelles ,
De donc les yeux tirent des coups 
Qui font des bodes & des trous. 
Dirai-je comme ces fantafques,
Qui portent dantellc à leurs mafques, 
Enchamarcnt les trous des yeux , 
Croyant que le mafque en efl mieux , 
Comme durant la Canicule ,
Qu’à la cave même l’on brûle ,
Dilcs portent panne 5c velours,
Mais ee n’cft Pas à tous les ¡ours,
Mais feulement aux bonnes feftes , 
Comme defeendent de leurs telles 
Des mouilaches de cheveux gras ,
Qui font plus longues que le bras, 
Parlcrai-ic de leur chaulfurc,
Si haute,& qui fi long-temps dure,
Car leurs fouliers quoy que dorez 
On l’honneur d'eflre un peu ferrez : 
Que fur elles blanche chemife 
N’eft point que de mois en mois mife, 
ï t  qu’elles prennent feulement 
le  linge blanc pour l’ornement ; 
Comme rarement chanflón chauffe 
Leur pied,que grand pont-levis hauffe, 
Quoy Que les chauffons en Eflé 
Soient de fort grande utilicé ;
Qu’aux lieu de mouches les coquettes 
Couvrent leur nuifeau de paillettes, 
Ont en bouche canelle & doux 
Afin d’avoir le fiorici-doux,
Ou du fenoiiil, que je ne mente ,
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Ou herbe forte comme mente, 
Marjorlainc ; Tin , Poulliot,
Fleur de Lavande & Melilot,
Comme d’Anis elles s’emplilfent, 
lois que leurs entrailles bruilfenc,
Et pour s’empêcher de rotter ,
Ce quelles nomment fanglottcr 
Itcmjmais pour les bien décrire,
11 faudroit faire une Satire ;
Car toutes ne font pas ainii 
Martingales en ce lieu-ci ; 
l'en dois excepter quelques-unes, 
Dont les vertus font peu communes ; 
Et qui dans la Cour fc feroient 
Eftimer à qui les verroient?
A la Cour, où Dames choquantes , 
Comme ailleurs font allez frequentes 
Ou l’on voit autant de Guenons , 
Que dePallas Si de lunons.
Mais ma lettre dev ient longuette 
Qu’cllc fin faut-il que j’y mette ?
La (inirai-ic en la dattant,
Une fois que i’en fis autant 
Au Prélat qui git en Sorbonne :
Ea chofe fe trouva fort bonne;
Et dit,le bon feu maiftre Armand,
Qne i’avois datté plaifnmment ;
Ou bien plùtoft lafinirai-ic ,
En priant Dieu qui vous protege 
Et proteñant,fans fiition,
D'une fíncete affe&ion 
Delire de volite vie infigne 
Toufiours l’Admirateur indigne;
Oiii, ic vous le proteñe donc ;

N ij
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Et fâchez que ic ne fus onc 
Humble valet de pas un autre,
Autant comme ie luis le voline.
Que fi ie regagne Paris,
Où. i’ay mon retour entrepris ,
Sans avoir de mef^avanturc ,
Comme i'en eus une bien dure ,
Alors que ie vins en ces lieux ?
Car un cheval malicieux,
Qui conceut pour moy de la haine , 
Me fit par deux fois dans la pleine 
tomber de mon brancar maudit , 
Dont mon pauvre col fe tordit;
Et depuis cette malle entorfe,
Ma telle, quoi que ie m’efforce, 
fJe  peut plus regarder en haut,
Dont i'enrage, ou bien peu s’en faut : 
Si dis-ie, devant que ie meure, 
Chcz-vous, ou bien où ie demeure, 
le vous vois encore un indant,
Dieu, que i’auray l’efprit content !
Et lors nodre Piece Comique, 
Encore que iene m’en pique, _
Mais qui pourtant quand on la lit s 
Plaid aifezjà ce qu’pn m’a dit,
Vous fera peui-cftre un peu rire;
Mais fi pourtant l’entendre lire , 
Vous cft mortification,
Témoignant la moindre aftion 
Que fa iedure vous ennuyé ,
Vous fercz-bicn-tod obeye ;
Audl tod on la fermera ,
Et d’autre choie on parlera.
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A M O N S E I G N E U R

LE PRINCE.
O Grand HENRY,qui Je la politique, 

As eu du Ciel la certaine pratique, 
Ce que je tiens la j'ius grande vertu,
Dont un Heros puille eftre rcvcliu.
Grande gloire cft au Prince magnanime, 
De bien fçavoir le mancige & Deferirne , 
De bien içavoir donner un horion,
D'aller au coup comme un limpie pion ,
De bien içavoir forcer une muraille,
De bien camper Si bien donner bataille , 
Cela vous eft acquis long-tmps y a, 
Crevez-moy l’œil in tota Francia ,
D'un Prince à vous comparable en cervelle, 
fa pauvre France,où le trouvcra-t’cllc ?
En bonne foy,jc luy donne en cent coups, 
A me donner un Prince égal à vous,
Qui comme vous fans porter la foùtane, 
Parmi la gent d'Eglife ou de chicane,
Re trouve point aujourd’huy fon pareil,
Qni plus que vous paroift dans le Confcil? 
fort en raifons,ainli qu’un Demoftene , 
Cuvons voulez , yoltre Efprit chacun 

mene 5

N iij
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Quand vous voulez,à force de railons, 
Les mieux cenfcz partent pour des oyfoM; 
Au diable,fi vous répondre aucun ofe, 
Quand fa raifon à la voilre s’oppofe,
De voftre ciprie tant ils font étonnez ; 
En bon François c'eft mener par le nez;
Si voftre Alterte ainfi les autres mene , 
Vous n'eftes pas un Prince à la douzaine ; 
Un Prince tel,& de qui les enfans 

"En guerre , en paix , font par tout trioni- 
phans,

Ift par mon chef autre chofe qtt’Augufte, 
Qui fut grand Prince, 8c bien iage 8c bien 

jufte !
Mais qui juroit fouvent ¿omme un damné, 
Et maudifi'oit l’an 8c jour qu’il fut né, 
Comme il faifoit la maudite journée , 
Que la lulie à la honte fut née,
Dont les enfans engendrez d’Agrippa, 
Firent cent fois enrager leur papa,
Où voftre race à nulle autre pareille , 
Eft aujourd’huy du monde la merveille. 
Voftre grand fils exempli gratia,
Eft un Dieu Mars,fi Dieu Mars il y a : 
C ’cft unCefar, un vray donne bataille, 
Un conquérant, un vray grimpc-muraille. 
Qui portera le beau nom de Bourbon , 
De la Mexique aux ilies du Iappon, 
Aimable en paix,comme terrible en guerre 
Des ennemis pius craint que le tonnerre, 
Qui plus que luy de tous nos Chefs Fran­

çois ,
A l'Empereur a fait mordre les doits! 
Au Bayarrois a fait vertir la fièvre,.
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Et fait fuît lean de Vert comme un lièvre: 
Qui des vivans s’ofe à lui comparer;
Et qui des morts luy peut-on préférer,
Que Portugal nous allegue Albuquerquc? 
Qui pnt Goa , n’auroit pas pris Dunquer- 

que :
Que i’Efpagnol nous parle de fon Cid ; 
Pour avoir pris quelque Vailladolid ,
Pour avoir i'ceu quelques Maures com­

battre ,
Pauvres camars tres-faciles à battre , 
le voudrois bien voir ce Matamoros ,
Sabre à la main.targe deifus le dos, 
S’avanturer piquant à la genette ,
Aux coups bruflans d’uu long tuyau qui

pette ,
0 que bien-toit,cfpouYenté du feu,
Il tireroic fon cjpinglc du jeu,
Et piquevoit fa jument Andalufc,
Scandalifé du bruit de l’arquebufe ?
Ou voftre fils,le grand Duc d’Anguien,
Qui fait par tout , tout craindre , & ne 

craint rien ,
Va mieux aux coups de l'arbalefte à mef- 

che ,
Que feu Cefat n’alioit au coups de flèche: 
Pour moy je croy que tres-efponvancé 
Du piflollct Alexandre cult elté ,
Et n’cuft pas pris grand plaifir à la guerre 
0 Ù.1' üiij'feb ic à grands coups de tonnerre. 
Mais c'elt affez parlé de ce grands fils, 
Qui fait trembler le Turc jufqu’à Mem­

phis ,
^èont ileft grand bruit, chofe certaine, 

N iiij
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Dans le país d’où vient la pourcelainc , 
Car puis que Dieu le garde du canon’ 
En quel pais n’ira point fon beau nom ? 
Parlons un peu de Ion iiluftrc Frere !
De ce faincf Fi-ls , qui peut cifre faind 

Pere.
Ce jeune enfant,mais tres-doéfe Prélat', 
Ne s’en tient pas au feul Cardinalat : 
Vous fçavcz bien ce que cela veut dire; 
Celi un efprit que tout le monde admire* 
Eeu fainéf Thomas, difciple d’Albcrtus, 
En difputantne l’auroit pas vicius:
Alors qu’il fait quelque Afte eu la Sor­

bonne ,
Comme on l’admire , & comme] Pon s’ef, 

tonne.
Qu’un jeune Prince,& du nom de Bourbon, 
Soit plus fçavant que n’eifoit CafobonJ 
Et voftrc fille,à nulle autre feconde, 
Qu’au bien public le ciel a fait feconde ¡ 
Eft un Soleil,ou plutoft deux ou crois, 
Tant elle luit,brille & brulle à la fois;
Et qui de plus eft l’efpoufe fidelle 
■D un grand Heros , d’un Prince dinas 

d’elle.
Celle de qui vous avez ces biens-là,
Qui du Ciel eut de beau tout ce qu’il a , 
Fait voir que Dieu qui vous la donna telle, 
Rencontre en vous un fervitcur fidelle. 
Certe vers vous ingrat il euft effe ,
Si tel defaut luy peut cifre imputé ,
S’il ne vous euft aiforti telle cfpoufc , 
Qui toute feule en yaut pour le moins 

douze .
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Qm dis-je , douze / elle en vaut plus de 

cent ?
I'ay trop peu dit, je fuis un innocent.
O li j ofois dans l’ardeur qui m’infpire , 
loiier du luth, de l’orgue, ou de ia lire*; 
Mais la rigueur de Meflire Apollon 
M’a défendu jufques aux violions,
Ilnem a fait qu’un Poete à fornette,
Donc l’inftrument n’eft qu'une caftais- 

nette. &
Si j’ofois donc fur ParnalTe guindé, 

faire un Poème intitulé Condé;
Queje ferois faire aux races futures 
Signe de croix dtifus vos aventures:
Mais je le laiife aux Mailtres du nieftier, 
Qui iont touiours fur l’aifle d'eftricr 
Laurier au chef, la Melpomene en croupe 
A tous repas beuvans à pleine couppe , ’ 
Delà fainte eau, dont ces Efprits divins 
Sont bien louvent ainfi qu’entre deux vins 
Or ça, Meffieurs de l’onde Aganipide , 
tâtonnez - moy quelque Ode Bourbon- 

nide ,
Où fans mefler rien qui foie fabuleux ,
\ous rafliez bien eflonner nos Neveux t 
Mau ils feront obligez de vous croire, 
luis qu’ils verront mefme chofe en l’Hif» 

tgire.
Voilà quels font pour vous les fentimens 
De moy chenf, maudit fois fi je mens /
DO moy qui fuis fils d’un qu¡ fuc ta„

voftre ,
Qÿi de vous eut le digne nom d'Apoftre, 
Uttt P°ur ™ u s, donc vous ne doute;,

Pa?i N
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Beaucoup zelò jufe)lies à fon trepas;
Ec c’eft en qudy,Prince que je rev 
le me connois le vray fils de mon pcic; 
Car je vous fuis du meilleur de mon cœur, 
Trcs-humble & très-malade ferviteur ; 
Oüy,tres-malade, & je l’ofebien dire, 
Puis que mon mal de jour en jour em­

pire ,
Et que je fuis depuis huiél ans Si plus, 
Dans un grabat où tous membres perclus 
Tait à Paris de notice pauvre Chaife,
L'an qu’à Mardicq il .fit plus chaut que 

traile :
Et qu'à Dunquerque , un Pils du grand 

Coudé ,
Aux Efpagnols a fait quitter le de ;
Dont le grand Roy,qui l’Efpagne domine, 
S'il le voyoic , luy feroit bien la mine.
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0 Comte fortuné, riez, fautez, dancez , 
Qi‘e du r cntrc d'où fort l’eau chaude que 

_ pillez
PuiiTez bien - toit forcir une heureufa 

lignée ;
Himen, io, Himen , O Himenée.

Enfin l’Infante Laverdine 
Eil femme d’un fort bon mary.
Enfin un Comte favory
Lu) talle quand il veut de la main la poi*

Mais elle peut pareillement
bay cader l’eftomac,elIe peut mcfmemens
Luy palier la main fur l’efcbine.

C bien-heureux Amans,vos ennuis ione 
palTez ,

0 Comte fortuné,riez,'fautez, dancez , 
Ritz, fautez, dancez, Comtefle fo ttunée 
Que au ventre d’où fort l'eau chaude que

piflez , v ^
Puille bien-toit fortit une heureufe lignée* 
himen, io , Himen , O Himenée. 

f i t  «S*
Qu’il cil heureux ce brave Comte 

Avec ccctc jeune beauté,
Qui parte én bonne vérité
Celle qm fut jadis Marquife d’Amatonte-*
C qu’ils auront d’enfans tous deux,
A leurs frétés & fecurs ils feront des Ne~ 

veux
Tant qu’Us a’en fjaniont pas le compte*

N vj.
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O bien-heureux Amans vos ennuis font 

paftez !
O Comte fortuné, riez, fautez, dancez, 
Riez, fautez, dancez,.Comteffe fortunée; 
Que du ventre d'où fort l’eau chaude que 

piliez ,
PuiiTc bien-toft fortit une heureufe lignée 
Himcn, iojHimen, O Himenéc,

A Verny, maifon bien baftie;
La fccur de Monficur de Bordeaux,
Vous fera manger fruits nouveaux ,
Boire du cidre doux avecque la roftie,
En Hyver manger des marrons >.
En Automne manger de fort bons poti­

rons ,
Et tout, en grande modeftie.

«M-
O bien-heureux Amans vos ennuis font 

paffez ,
O Comte fortuné, riez, fautez, dancez. 
Riez, fautez, dancez, Comtelfe fortunée ; 
Que du ventre d'où iort l’eau chaude que 

piliez.
Puiffe bien-toft fortir une heureufe lignee, 
Himen, io , Himen , O Himcnéc.

Un jour en bonne compagnie,
J’y mengeay d’un fort grand Saumon, 
Duquel tant je le trouvay bon,
La mémoire de moy ne fera point bannie* 
Laverdines & Lavcrdins,
Aiment à remplir leur boudins,
Ils mangent par grand gloutonai^
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O bien-heureux Amans vos ennuis font- 

pailcz,
Q Comte fortuné, riez, fautez, dancez , 
Riez, lautez , dancez, Conteil’c fortunée • 
Que du ventre d’où fort i’eau chaude que 

piiTcz., 1
Puilfe bien-toft fortit une'heureufc lignée, 
Hunen, io, Himen, O HimenéeQ °  '

«H-
0  grand’ Dame de Malicorne'',

Vous Marquis fon Sis majeur ne ,
Et vous Abé moriginé,
Dont la vertu n’a point- de borne.
0 cher Baron de Lavcrdin ,
Qui portez plus fouvent gans de Cerf que 

de naim,
.Vous aont la face n’efl: point morne, 
Vicomte qui portez des chapeaux à grand- 

bord ,
Cher ]arzé que j’ayme fi fort,
Chantez pour celebrer cette heureufé: 

journée,
Himen, io, Himen, O Himenée,.

En danger d’eftre cul de jatte’,.
Pour moy je fuis-dans un Grabat,,
Sans manchette, & fans rabat,
Sans remuer ny pied, ny patte : 
le îi'ay plus de force au jarret,
Quoy que je fois plus gras qu’un engtaif- 

le Gorret :
Mars p arm y, m.es douleurs ce doux penfer 

me flatte-
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Et je chante tout feul d’un ton de voix 

fort net,
Avec mes blanches mains tenant mon 

blanc bonnet.
Afin de celebrer cette heureufe journée , 
Himen, io , Himen , O Himenec.

T q.uoy vous m’oubliez, ô beauté trop

Celi eftre bien barbare !
Helas je meurs de froid, & n’ay pas feule­

ment
Un fagot de ferment.
Vous pourriez bien finir vos procédez u> 

juftes
En m’envoyant vingt luftes ;
Et moy je fini rois murmure & difeours
Que je fay tous les jours.
Deux fois depuis le temps que cette fora­

me cft deue,
La froidure eft venue,
Cependant dés long - temps promis vou3 

nous aviez
Que vous nous payeriez -,
Mais fi vous m'envoyez cette petite fona­

rne ,
A moy qui fuis pauvre homme ,
Vous qui jouez fouyent quatre ou cinq 

cens ducats -,

E P I S T R E .

avare ;
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Sans en faire grand cas.
]c publieray par cour d’une voix haute & 

claire ,
Que Dame Boullengere 
Valut , vauc &; vaudra toujours fon. pe­

lant d’or,
Et davantage encor.

m m i m t ! m m

A M A D E M O I S E L L E

D E

LONGUEVILLE.
É S T R E  N N E S ,

P Vincesse de tous admirée,
Qu’on tient juftemenc à la Coue- 

Matiere tres-bien préparée 
Dequoy faire une Reyne un jour,, 
four cftrcnnes je vous envoyé,
Non pas un ouvrage charmant,.
Ou l’or efclate avec la foye ,
Mais un limpie avis feulement 
Qui pourra troubler voftre joye,
C’cft que chez l’eftrangcr , non plus que 

parmy nous
On ne fçauroit trouver Prince diojïc de 

vous.
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A M A D A M E .
P E

H A U T E F O R T .
E S  T R E N N E S .

OBiet rare & charment, merveille 
incomparable,

Vilîblc Dcïté d’un Monarque amoureux, 
Qui logez, dans le corps d’une fille ado­

rable,.
Le courage & l’cfprit d’un homme gé­

néreux ,
Si le Ciel vous donnoit ce que je vous 

delire ,
Le ciel d’où, vous tenez vos rares qualitez, 
Vous feriez pour le moins maiftrclfe d'un 

Empire ,
Et feriez moins pourtant que yous ne mé­

ritez „
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A M A D E M O I ; S E L L E

M A R I O N
D E L OR M E.

e s t r e n n e s .

PEli c i t e ’ des yeux 
ames ,

& fupplicc des

îîauté qui tous les jours allumez tant de- 
flammes.

Ce petit Madrigal icy 
ïû tout ce que je puis vous donner pour 

eftrennes:
Mais je ne vous demande auifi ,
Au lieu de me donner les miennes 
Sinon que vos yeux pleins d’apas 
Vueillcnt bien efpargner les noftrcs ,
Ann qu’ils ne me bruûent pas 
Commmcils en ont brulle tant d’autres»
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A M A D E M O I S E L L E

D E L’AN G L O S.
E S T R E N N E S .

O Belle & charmante Ninon ,
A laquelle jamais on ne repódra non) 

Pour quoy que ce (bit qu’elle ordonne) 
Tant eft grande l’authoricé 
Que s’acquier en tous lieux une jeune per* 

forme ,
Quand avec de l’efprit elle a de la beauté. 

MW rtW
Ce premier jour de l’an nouveau 

Je n’ay rien d’alTcz, bon ; je n’ay rien dal* 
fez beau

Dcquoy vous baftir une cftrennc ; 
Contentez-vous de mes fouhaits, 
le  confcns de bon ccrur d’avoir grolle mi­

graine ,
Si ce n’cft de bon coeur que je vous les ay 

faits". .

le fouhaitte donc à Ninon 
Un mary peu hargneux , mais qui foit bd 

& bon ,
Torce gibier tout le  carcfmc ,
Bon vin d’Efpague, gros marron.
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ïol'Cc argent fans lequel tout homme eft. 

trille & btefmc ,
Et qu un chacun i’eilime autant que fais 

Scarton.

S R S

A M O N S I E U R

P A R A S I T E

E P I G R A M M E .

P Ar a s i t e  de longue robe,
Ennemi de tous les Sçavans;

Dont la medifance dérobe 
L’honnneur des morts & des vivatis.. 
Animal irtaifatiable,
En Elle mefme indccrotable 
b’un vifage effronté, d’un regard furieux^ 
Pedant Je plus hay qui foit dcilus la terre, 
fais-toy pendre,, aulli-bicn chacun te fait 

la guerre,
Píut-eftre que dans l’air tu rcixiTira mieux.

Mais fi tu refufe de fuivre 
Il confeil qui t’cfl prefentéj 
Et fi tu te refous de vivre 
In dépit du monde irrité,
Qÿà jamais tes difeouts coupables 

kaunifient de bonnes tables s
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Qu'à jamais puiffes-tu crier du nul des 

dents :
Que le portier par tout te foit impito- 

yable ,
Et pour te fouhaitter un mal plus effro­

yable ,
Ne puiiTe - tu jamais manger qu’à tes def- 

pens.

A M A D A M E
d e  h a u t e f o r t

revenant a  la  Cour,

E L E G I E .

REvEillez  vouSjô ma Mufe affoupie. 
Et deuificz-vous en avoir la pépie, 

Efforcez-vous de chanter haut Scfott 
Pour le retour de la Dame Hautefort.
Or me voilà content de la Fortune ,
Bien qu’elle m’ait toujours porté rancune, 
Puis que je voy devant que de finir, 
Cette Pucelle à la Cour revenir ,
Dieu vous le rende,ô toute aimable Reine, 
Qui la tirez hors du pays du Maine; 
Séjour ideux n’en déplaife aux chapons, 
Mais tous pays à tous ne font pas bons.

Ayuntamiento de Madrid



E L  E G I  E.
Le Mans eli bon aux Manceaux & Man- 

cellcs :
Mais J’Eleracnt des illuílres Pucclles,
Telle que l’eft cette Dame d'Atour,
Ne fut jamais que Paris ou la Cou:.
0 que mon cœur en reffentira d'aife;
Que j’en riray dedans la trille chaifc 
Où je me voy depuis trois ans cloué , 
Souffrant des maux comme en fouffre un 

roué :
Mais quelquefois pourtant mon efpric 

joiie,
Et quelquefois je ris & fais la mode 
Durant le temps que fur mon corps flüct 
lay des tourmens pires que le fouet:
Mais nujourd’huy quelque douleur qu'il 

fente,
Si faut-il bien que le malheureux chante, 
Comme il chantoit , quoy que d’un ton 
, caffè ,
Quand on chantoit partout, il eli paffé.
0 Tu’un chacun s’en va bien - toil con-

noillrc ,
Que different fous un different maillre ,
“  temps qui vient du temps paffé fera, 
Chacun plcuroit,tout le monde rira:
‘pur moy je ris à gorge déployée , 

j’en ay la tede dévoyée :
™ais j’ay raifon de rire avec excez ,*uuque mcs V0EUX onc (¡ bon fUCCC2 }
Qiiejc verray dans Paris la grand’ ville, 
DanieHaucefort,& toute fa famille:

:t vous venez, illuilrc Hautcfort ,
1 erpis-je bien que yous yenez bien fort,
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Et que Naillard voftre mene-carroffc 
Me vous fait pas venir à pas de rofTe,
Éc crois-je bien que s’il dort en venant,
11 en fera repris incontinent :
Afl'eurcmcnt la brave Mouilardiere,
Se tourmentant que l’on n’avance guicre 
Et s’écriant comme feroic un tou : 
ïulqu’à gonfler les veines de fon cou , 
Hors la portiere avancera la tede ,
Diras,Maillart vous n’eftes qu’une belle, 
Madame veut aller d’un meilleur train, 
Touchez,Naillard, vous dormirez demain, 
Alors Maillard après telle fcmoncc , 
S’allongera fans faire de reiponcc,
Et redoublant de fa verge le clac, '
Vos bons chevaux haftez du flic Scflac, 
Avanceront, en s’efloinant du Maine , 
Devers Paris proche le Bourg la Rcyne, 
Où rr.oy chétif j ’cfpcre de vous voir, 
Ccln s’entend fi j’en ay le pouvoir,
Et fi le mal qui me rend miierablc 
Veut bien feuffrir que je fois charitable 
Pour vous aller faire mon compliment, 
Et pour cela je neveux qu’un moment ¡ 
Après cela que ma douleur s’augmente , 
Que de plus beau fa rage me tourmente, 
Vous ayant vcue,& voftrc fccur auffi ,
De tout mes maux j’auray peu de foucyt 
Que puifliez-vous,ô Reine bonne Sc bel '•i 
Qui rappeliez 'cette Dame fidclle 
"Et fur l’eftat & fur les volontcz 
Regner autant que vous le mentez, 
que largement pouraûion fi bonne,
De l’Eterncl la Bonté vous guerdoune.
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Ec puiifiez vous,vous & vos chers enfans, 
Vivre'chatun fix-vingt quatre ou cinq ans; 
Et moy Scarvon carcafl'e defcharnée.
Finir bien-toit ma dure deitinée,
Ou que des jours meilleurs me foicnt 

donnez,
Mais , par ma foy ce n’eft pas pour mou 

nez ,
le fus, je fuis, & feray miferabte,
Mais du Seigneur la fagefl'e admirable,
Sçait bien pourquoy mon tourment doit 

durer ;
le le veux donc fouffrir ians murmurer.

ù)c* X-ï

a m o n s e i g n e u r

L E  D U C

D’ANGUIEN
Apres f i n  retour d'Allemagne.

E P I S T R  E

GR A N d  Duc d’Anguien la terreur des 
Germains,

l eu la façon dont vous jouez des maifons 
R garois ma jaquctc fourrée.
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Que L’Aigle noire en bref fera bourrée.
Le Bavarois ctt déjà pris fans vert,
E t n’en dcplaife au Lite Jean de Vert.,
Qui fit des mieux à gagner la guerite ,
Sa belle Armée ett toute déconfite.
Dont s’eft trompé bien fort en fon calcul 
Mercy le Chef ayant montre fon cul. 
Vrayment le Raiftre ayoit trouvé fou 

homme :
Ha qui peut bien fe reprefenter comme 
Vous avez fait ep quatre mois de temps, 
Ce qu’autre euft faic à grand peine eu 

cent ans.
Auffi vaillant que feu Monfieur Hercule, 
Après Ccfar que l’on appelloit Iu le,
Dire pouvez,1v e n i i  v i d i ,  v i c i , _
Si j’eltois vous, j’en uferois ainfi,
Par Bellona quand vous allez fi roide ,
Les Ennemis on beau crier a l’aide.
S’ils [ne font prompts à bien courue: le 

dos ,
Vous leur brifez piteufement les os.
O quantes fois leurs futives pofteres ,
(De nos moufquets recevant des difieres,) 
Leurs meilleurs Chefs fous vos eftrama- 

çons ,
Ont-ils fouillé leurs meilleurs callcçor.s. 
Pour avoir fait à ces troupes crottées,
Un Gonin vert de poutres gatotecs,
Ccfar a fait un livre prcfque encier , 
Mais il ne fut alors qu’un Charpantier, 
Au prix de vous à qui cette riviere, 
jq’a pas fcmblé plus large qu’une ornière. 
Au prix de tous preneur de Philisbou^
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Chemin faifant en moins de quinze jours, 
Rendant leRhein un canal bien paifible 
Qiu fut jadis aux Romains fi terrible , 1
Ec qui lYftoit aucunefois à nous ,
Mais maintenant Rhein il faut filer doux 
Puifque des lieux où commencera fource’ 
lufqu’ou tu vas des cireurs de ta cour e ’ 
Rendre rarfon à madame la mer, ‘ ’ 
(Un bon Poete euft dit au flot amer , )
In peu de temps tu vas eftre tout noitre 
Toy qui prenais noitre Duc pour un autre! 
Noitre Louis le T k io nvillic us  , 
Rocroycus , it e m  , Germanicus,
Iniques ù quand que plus grande viitoire, 
Luy taile prendre autre nom plein de 

gloire.
En attendant un temps fi defiré , 
le Paul Scarron pauvre corps obéré 
Amiemcnt dit malade de la Reine,’ 
le pricray la bonté fouverainc,
Q.UÍ vous a fait déjà tant de prefens ,
Que vous viviez encore fix vingts ans 
Toujours en guerre auffi craint que la 

roadrç. ^
EnTe-Dcums dcfpenfint force poudre 
“ 1ue i* f°>s moy ridicule Autheur ;
Un“ de vous trc s-h u m b le  ferv iteu r.

€ 3 *

O

Ayuntamiento de Madrid



“•"'fe
voftrc illuftrc rang 

Toutes les granaos Héroïnes 
Dont Grece Sc Rome font les fines; 
Entoure leur vie ont eu 
La moitié de voftre vertu:
Moins belle que vous eft l'Aurore, 
Et moins la Printanière Elorc , 
Moins Venus à l’eftomac nu ,
Et moins Diane au front cornu, 
Moins Iunon la dame fantafque,
Et moins Pallas qui porte un calque. 
Bien moins le fût dame Helena 
Pour qui la Grece mal mena 
Troye la nation fidclle ,
Dont on tient que fartez la belle : 
De par feu Monfcigncur Trancus 
Qui valloit Ion pelant d’efeus: 
Incomparable eft vôtre taille 
Et la Decffe de bataille ,
La tres-puilTante Bellona,
Taille comme la voftre n’a.
O qu’on connoift bien à la mine

Ayuntamiento de Madrid



e l e g i e .
Ceux qui font de race divine < 
L'autre jour chez dame Hautefort 
la dame que j’ayme fi fort,
Vous entraftes la fin première 
Av ec tel excez de lumiere ,
Que j’en penfay perdre les yeux,
Tant lors vous brillaftes fur eux - 
levous vis pourtant quoy qu’lnd;
De pot fil non en droit lione °
Et je vous guignay feulement,
Car vous lu,fez trop puiiTammcnt. 
Lûyfeau qui fixement regarde 
Le Soleil quelques rais qu’il darde,
Siljcttqit fes regards fur vous
Guigncroit & ferait l’œil doux.-  
Liaut quon guigne quoy qu’on faiTc 
Quand on regarde voftre face,
Et tout œil fur le voftre ouvert 
S il ne le doit ville fe pCrt.
Alors je dis, la male-pcfte , 
f cil îcy vifion ccleftc *
Qui nous vient éblouir céans 
C cd la P uccide d’Orléans 
Pacelle de Royalle titre'
Ou'-llÎ £ d male Pc'^  fiè-je,
S-Vl a t Sraccs & d’appas,
M al-heur a qui ne la voit pas,
Qi^ce terme la, male'fijté,
Aucunement ne vous moleftc 
Il cft-il un lcrment,

quand on mène
^ ‘“ eftrilnepeutpaseftre ’ 

tz gros pour damner fon maiftre: 
QMnd je fus exclamation,

O ij

V S

Ayuntamiento de Madrid



3ïf> E L E G I E .
Ou bien quelque affirmation ,
Ce terme m'eit prcfque ordinaire :
Mais je pourrois pourtant mieux faire, 
La male-peftc fis-je donc,
De plus belle je n’en vis onc, '
Qu’elle elt fraiche,qu’elle cil gentille , 
La malc-pcflc quelle fille,
Et que qui fera l’on mary 
Sera du grand Dieu favory.
Mais cit-il bien vrai que fans peine, 
Vous faites des Vers la centaine,
Et que de vous fort un dizain',
Plùtoft que,d’un autre deuzain ?
Altre naiffant, Royale fille ,
Dont l’efpxit admirable brille ,
Autant que brille la beauté ,
A moy feroit témérité 
D ’entreprendre voilrc peinture.
Je n’y fonge pas je vous jure ,
Je la laiffe aux mafche-lauriers ,
]e la laiffe aux grands ouvriers, 
oui pour mener droit à la gloire » 
JS’ont befoin que d’une eferitoire,
Et pat un lcul petit Sonnet 
Vous immortalifent tout net.
Moy je n’eferis que bagatelles ,
Et je ne donne que pour telles 
Les Vers que j ’eferis quelquefois,
Aux defpcns de mes pauvres doigts, 
Seulement vous veux-je ici dire,
Que voltre mérite j ’admire,
Et que par deflus fervitcuc 
Je me dis voftrc Adorateur.
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lE c h e m in  d u  m a r e s t s
au Faux-bourg faine Germain. ~

P * “ “ .u bon Ie y*y par les rues ,
i  Mais je n y vay pas de mon chef 
hy de mes pieds qui par mclchef 
Sont parues tres-malotruës 
Je marche fur pieds empruntez 
Ceux donc mes membres font portez,
Sont a deux puiflans porte-chaizes 
Que je loue prefqu’un efeu ■
Ha que les maroufles font aizes
Au pris de moy qui f„¡, t0ufiours deiHiî 

le eu.
!» ^
Non que s'afeoirfur le derrière 
Soie laide fîtuation ,
Carparmi toute Nation 

s aificd.en cette maniere.
5 . ne dlH e que s’ailëoir 
Sou mie chofe laide à voir ,
«us de dire qu’elle foit bonneucit cc que jcne  diray -nt
Avec la douleur que me donne 
‘on.derrière pointu qui n’a plus d'crE* 

bon-pomt.
,  ■9*3’ « »
««nez mes fcircs perduës 
«'tenez me donner un eu ,
*nious perdant j’ay tout perdu,

O iij
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Helas!quedes-vous devenues ;
Appuy de mes membres perclus,
Cul que j’eus & que je n’ay plus ,
EPtant une piece lì rare ,
Que l’on devroie vous tenir cher 
Hé que la coutume eft barbare 
De porter veftemens afin de vous cacher! 

m i  *Pr
Que de la chaize qui me porte 
l'apperçov de gens cheminer;
Helas : que me faut-il donner 
Pour pouvoir marcher de la force 
Quiconque me fera marcher ,
Sçache  ̂que je n’ay rien de cher ] 
Comme mes bourrelets de laine , 
le les luy donne de bon cœur,
De iodi s une bouree pleine
I t  feray qelfus tout fou humble fervitenfi

Mais je feus ma chaize arreftée 
le pourrois bien cftre arrivé, 
loin je n auray pas achevé 
Cette picce un peu trop hafitee, 
Achevons au moins ce Dizain 
Nous ferons le relie demain;
Porteurs on vous vafatisfaire , 
Taifez-vous donc, vous m’empefehez , 
Vous troublez toute mon affaire ,
Mais ne vous tail’ez plus mes yers foü~ 

dtfpcfchcz.,.
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fcrfnfstffzrijfc

A U  C O M T E .

DE S E L L E .
M a d r i g a l .

B Eau , Grand & bon Comte de Selle 
De voilrc mufc.u avalé 

Une vapeur, non pas mortelle ,
Bien quelle m’ait écervelé, 
m’a monté juiqu’à la cervelle ;
Le mufeat eftot bd & bon ,
Les paftilles bonnes 3c belles.
Et non pasuBcrtes telles quelle»
Et je vous demande pardon 
Si par le deffsut de puiflance ,
Ma petite reconnoiiiance 
N'cgale pas un fi beau don.
Adieu vous dis,mon noble Comte,
De qui certes je fais grand compte;
Et de qui ic Pere m’eft cher,
Tous mes valets fe vont fafeher;
Et plus d’unau diable me donne;
D'cftrc fi tard à me coucher ; 
l'entends déjà minuit qui fonne,
Et non feulement au clocher
De faine Gcrvais, mais à bien d’autres;
levay dire mes patenoftres,
Et puis dans mon lid me jucher.

O iiij
v
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C 3 fuîIcs jadis n oien traitées ,
Et qui depuis Mules crottées,j 
Avez efté fi rudement,
Depuis fon trépas rebutées,
Venez à ma voix promptement.

***  ms-
Si vous aimaltes ce Prélat,

Son incomparable heritiere ;
Sera de mes Vers la matière ; 
Donnez leur donc un peu d’éclat, 
Relevez ma balle maniere,
Et ne m’infpircz rien de plat.

Avez vous mis vos beaux atouts? 
Vos veftemens d’or & de foye ? 
Approchez vous que je le voye; 
Car vos habirs de tous les jours >. 
Ne font pas des habits de joye,
Et fentent les Mencufes d’Curs,
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ODE A MAD. D’AIGUIL. jjï .
Encor qu'il n'appartienne plls 

A noilre Pegaze Comique 
De prendre un galop Héroïque :
(Car il n’eft qu’un cheval de pas)
11 n’iinporce, allons je le pique,
Q.uand il devroit me mettre à bas.

«f»
Il e(l temps de le faire aller ,

Or-ça tout de Bon je commence ¡
Aulii bien, cefi trop de filence 
Enfi beau fin jet de parler :
Ces vers font ici d’importance, 
lay bien fait de les voiler.

Vous ferez encore pillé,
Prince de la rime Normande.
Cmme en cui lient une guirlande ,
Una l’cfprit fort travaillé ,
<fuand d’une diveriité grande , 

jardin fe trouve émaillé.. 
êtM-

Ainlî dans ce Hardy deflcin , 
îevey tant de chofcs à dire,
Q.ue je ne fçay laquelle élire,
Moy d’cfprit, & de corps mal fain 
5.U1 ne fçay point toucher Ialite ,
«  n’ay point PHebus dans le fein.

XP,
tncor que vous la connoifliez,

«tte mervcilleufc DucheiTe,
C” 1 vous favorifoit fans cciTe , 

le temps que vous lui chantiez. 
ies belles Chanfons de Permclfe 
' 0ur- yous diYtniiliez.

O y
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5it ODE A MAD. D’AIGUIL.
veux vous co faire un portrait , 

Autant que je 1= pourrai fatte ;
Ce n'eft pas fans cloute un affaire,
Qui s’achève du premier tra it, 
î T l ’on me croira temeraire ,
Mais je l’ai dit, cela vauc-fait.

O quel efclair !  quelle clarté , 
Quand je la vis,frappa ma vene 1 
Que de vertus elle eft pourveue . 
Qu'elle fent fa Divinité 1 
Que je fuis fier de l’avoir veu’e 1 #
Et qu’elle eut pour moy de bonté

De fes agrémens négligez, 
Au travers de leur négligence 
On void aufli-tolf l'opulence, 
ï t  s’ils eifoient bien partagez, 
Mille beaux vilages en France, 
S’en trouveroient advantagez.

•WW *S* ,
Cent beautés que je dirois bien ,

Qui n’ont paseulesmefmcs charmes, 
Ont tiré des tributs de larmes 
De maint fideiU homme Chreltien , 
Et plus cruelles que Gendarmes 
Ont brûlé force gens pour rien.

+2W
Mais fon corps d’atrtaits rçveftu, 

De ion efprit n’eft point l’idole,
De la moindre pafiion folle 
ï l  ne fut jamais combatu,
A Dieu feul fon ame elle immollc ,
A Dieu, d’où, lui vient fa vertu..
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ODE A MAD. D’ANGUlt. jí-»
Scs yeux brillants autant & plus *  3 

Que celui d’où yient la lumiere ,
S’ils uloient de leur force enticre,
Aux Aigles les plus refolus,
Iis ferment bailler la paupière, 
lane l'es regards font abl'olus,

P P i f4 > b
Contre eux ils ont beau fe munir,

Ceux qui de les voir fe hazardent,
Sans deifein des rayons ils dardent,
Qiie l’on ne fçauroit fouftenir ¡
Ceux qui de trop prés les regardent, 
ïcroienc bien de s’en abilemr.

■f$î*
Son Efprit eft folide &

Rien n’cft plus pur que 
Elle fat fage devant l’aao-c 
Elle eft larnte devant fâ rr 
Et fa conduire & fon 
Ea font maiftrdíj de

Sa voix eft un enchantement :
0 quelle auroit fur moy d’empire/ 
le le dis tout de bon fans rire ,
A ce lou de voix fi charmant ,
Elle n’aqroit qu’à me le dire, 
h marcherais a/Teurement.

r i *  et*
Enfin, encor que le pinceau,

A peine en fall'e de plus belle,
Auprès de fon ame immortelle , 
an corps n’cft qu’un fraifle ttjmbeau , 
a que l’œil void d’aimable en elle ,

Wclt Pa5 ce qu’elle a de plus beau.
O vj
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214 o d e  Â MÂD- d ’a n g u i l ;
AkMìNT eue le malheureux fort,

Des grands Heros pendant fa vie,
1,1 vit fa vertu poutfuivie,
On l’a loué depuis fa mort,
Et ceux-qui lui portoient envie,
Ont avoué qu’ils avoient tort.

Par quelle generofité,
A-telle conferve fa gloire ?
Et fait revivre fa mémoire,
En dépit de l’iniquité ?
Et qui' plus- quelle cil dans l’hiitoire, 
Inftruira la pofterité !

l ’ai bien rneflé du ferieux 
En beaucoup d’endroits,quand j’y penfe 
Car j’ai donné fur la Sentence,
Comme auroit fait Catoia le vieux ,  
Mais un tel fujet me difpenfe ,
De mon (file facétieux.

«W-
Ce fujet aulii grand que foy 

Qu’elle eft grande par fon merite s 
Teroit à maint autheur d’élite, 
Tomber l’eferitoire d’effroy,
Mais pour peu que je m’en aquite,
Ce fera beaucoup faire à moy.

Sage DuchelTe D’aiguillon ,
De mes vers la noble matière,
En une li vade carriere ,
le n’ai point.un autre aiguillon ,
Qu’une affeàion tres-entiere,
Dont vous yoyez, l’échantillon.
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ODE A MAD. D’AN™'"
Mais, ô Mufcs affeurcm 

Nous fatiguons fa modeflie ,
Nous ferons quelque autre partie 
Où nous pourrons plus dignement 
En rime au fujet ail'ortie,
Chanter pourla Niepce d’Armanï"--

« i*  «P*
Adieu donc les neuf dodics SceurSj. 

Regagnez voilrc Mont fterile,
Quanti yous reviendrez-à la ville, 
Vendre des vers aux bons Autheursa. 
N’oubliez-pas troupe Civile ,
Le moindre de vos ferviteurs. -

A Oy qui ne fçai que te 
-IV I O Mufc ¡ ai-je droit 
hnc matière où doit entrer
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Du Cefar,& de 1*Alexandre;
Peut-eftre témérairement
Pour prendre un plus noble infiniment
Veux-je laifilr la caftaignccte,
Mais je ne puis plus rciiiter 
Au defir qui me vient tenter 
De trancher du Divin Poëte ;
Cà donc, Mufe prens la Trompette, 
Et fa s rage de trompetter.

Or çà, commençons tout debon, 
Voilà noftre Mufe invoquée;
Ce n’efi pas ici le Tiplion,
Hiftoire en doute révoquée;
Mes vers ont pour leur noble fin 
V illequier, qui reçoit enfin 
t e  prix de fa vertu guerriere.
Quoy que fa vie ait un long cours,
O que les ans paroiftront cours 
A ce que la France en efpcrc !
Et fur les pas de fon Grand Pere,
Qu’il ira loing s’il va toufiours !

Neuf fois, le Soleil fait fon tour, 
Depuis, qu’aux Flamans redoutable,
A Mardix, à Lime, à Bourbour,
A Gravelines l’imprenable ;
A Dunquence Aigle de la mer 
On ne l’a point veu defarmer ; 
Infatigable dans la peine ;
Dans les attaques,-le premier ,
Dans les retraites , le dernier, 
Toufiours preft, toufiours en liaieinc, 
Toufiours Soldat & Capi aine,
Ea un mot toufiours Yuiequiek..
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ODE HEROI-COM IQÏJE.
Icunc, n’cut point d'autres ébats. 

Que*ceux qui meinent à la gloire } 
Far tout, il fuivit les combats,
Pat tout, le fuivit la Viétoire ,
Oc pc{it Fils du Grand d’AuMONT*. 
Qui du renommé Rodomont,
Eut la valeur comme la rime, 
Partout où la rébellion 
Du voile de religion 
A voulu déguifer fon crime 
S’cil offert cent fois pour viétime 
Au repos de fa Nation.

Quand la valeur d’un jeune Roy 
N’tmpefcha point que l’Hcrefie 
Ne portail la guerre, Sc l'effroy 
Dans l’Ifle qu’elle avoir i-aifîc -,
Oa le vit d'un pas afléaré,
Dans les champs dangereux de Rè 
Où la gloire fut ébauchée,
Par un trait de plomb allumé 5, 
Hafardcr, quoy que delarnié,
Si perlonne deja bleíTée ,
Donnant par tout telle baiffée ..
De fa vertu feule animée.

Gc ne fut là qu’un coup d’eflai 
Depuis il en a fait bien d’autres, 
Chacun fçait,comme je le Içai,
Ce qu’à Su&e il fît pour les nottres " 
Après lui, nos Enfans perdus, 
Invincibles par lui rendus 
Se firent Maillrcs d’un pafTage ,
Du iadis , le Borgne AJfri^uain
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y #  ODE HEROI- COMIQUE
Sans vinaigre , cuft fai: voir en vain 
Qu’il cftoit homme de courage ; 
le laifle à iuger l’avantage 
Du vinaigre ou des coups de main.

Les Ennemis, fous 'jeun  d e  V v e r t~  
S.avag>. oienf noftre Picardie,
Et le F r a n ç o i s  lors pris fans vert 
Voyait V E fp a g n o l  dans Corbic '  
Noftre invincible V illecüheb.- 
Ne s’oppofa pas le dernier 
Alix ennemis de la Couronne ; 
Toufiours preft à s’abandonner . 
Toufioürs demandant à donner ,
11 fit bien voir en fa perfonne,
Qu’un cœur qui iarnais ne s’eftonne 
Peur bien les autres eftonner.

Quand le fort des armes fouffrir 
Que noftre Triomphante armée ,
Par l’ennemi qui la furprit,
Aux bords du L i s  fut enfermée :•
Ce H e r o s  qui la dégagea 
La face des chofes changea 
Paroilfant à l’heure opportune:'
Et quoy que fouvent le bonheur 
Des bons fuccez ait tout l'honneur- 
Ch acun dit , d’une voix commune 
Sans rien donner à la fortune ,
Qu’on devoit tout à fa valeur.

C a lm e  nous oppofoit fes eaux i  
Oneuft plutoft beu la Riviere 
Que de palier fur des batteaux
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ODE H E R O ï-C O M ro y E , a #
Les troupes et une armee enticre *
Suivi de fes feuls Boulonnols ,
Soldat,& Chef tout à la fois’,
Le premier la riviere il fonde’,
Et fur les ennemis plus forts/
Qui fc prometroient dans leurs forts.
De tenir contre tout un monde,
Malgré le feu, le fer , & l’onde,
Se rendit Mailtre des deux bords

Le trait d’une Arbalefte à fea 
Party des murs de la 
S'arrcfta fur fon cordon bleu ,
Sans que fa chair fuit offcncéc r 

.Lclort partagea fa valeur,

KVCuJ ?iSmC1UOy quc marclues d’honnear h cinbehilfent pas la viétoire ,
11 ne faut pas juger de tous 
Par les taillades,& les trous ,
Pt l'on ne lit point dans l’hiitoire.
Que Ce far fi rempli de gloire 
h  iantais fait penfer de coups.

A Ie»s,ils perça comme on feait 
«premiere & feconde ligne,

Pns F0111 av°ir trop faitj 
iprtfc le rendit inftgne,
J j , Prïs & n°n pas vaincu :
C m e . qu’on n’a jamais battu 
,l.it VCu *a tí ¿toi re imparfaite,- 
‘1 cuit délivré V illeq u iïr ,

P ls lc bonheur fut tout entier 3 
«  pLcfqu’aurant qUC fadeffaits 
, P pfgnol encore regrette 
w Ecrtc d’un tel prilbnnicr.
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A io rtzo »  fans perte il fecourur,

Après un combat memorable,
Où mille dangers qu’il courut 
Le trouvèrent inébranlable.
A la bataille de R e t h e l
Tout c :  qu'euft pu faire un mortel..
(Fut-ce un Celar,un Alexandre ; )
Par l’on bras fut exécuté ;
Tout autre fans témérité 
K ’culi ozé jamais entreprendre 
Ce qu’il fit alors pour prétendre 
Au rang où l’on le voit monté.

Celle qui par tout l’Univers.
A roufiours fervi de gazette ,
Qui tient toujours cent yeux ouvers, 
Et d’autant de bouches caquettes,
Qui chez toutes les Nations 
Des Héroïques aftions 
Eit la plus feure rccompenfe ;
( Quoy qu'incline adire du mal )
Pour ce grand homme fans égal 
Court déjà par toute la France , 
Publiane, que pour fa vaillance 
Son Prince l'a fait Marefchal.

De fon Grand Pere, dont la Foy 
Tut comparable à la vaillance,
Et qui reccut fous un Grand Roy 
Une pareille rccompenfe 
En luy, le beau nom revivra ;
Par luy, fon Prince augmentera.
La gloire de fon Diadème :
Mais je ne croy pas le flatet.
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ODE HEROI-C O M ÍQ JJE , n i
Quand je dis que l’on peut douter 
Si par ce noble Ballon melme,
A tout autre un Honneur extrême. 
OnapÙYers iuy s’aquitter.

Quelquefois ce Noble Guerdon 
Reçoit fon prix de la Perfonne,
Tel cil enrichi d’un tel don ,
Tel 1 enrichit, quand on lui donne, 
Joignant aux promeiTes Ĵ'effeil 
Grand D  A V M G iü T  la Cour n’a point fait.. 
Pour vous, plus qu’ellon’a dü faire;
Ne penfez donc pas vous lnfler,,
Penlez plûcoftà vous haufler 
Au d e r n ie r  h o n n e u r  M i l i t a i r e  
0 G ran d  M a r é c h a l ,  cette affaire 
Vaut bien la peine d’y penfer..

O D E  B U R L E S Q J 1 E

A M O N S I E U R

DU P I N.
CHcr D u P i n , je fuis indigent, 

Plus que le party de la Fronde, 
le n’ay point d’or, & moins d’argent;

C eli le plus grand malheur du monde.

Ayuntamiento de Madrid



352 ODE BU RLESQ U E 3
Et tu m : voudrois confciller ,

De faire quelque Comedie,
Il eft mal aifé dérailler,
Quand peut s’en faut qu'on ne mandie, 

*ï>* WW-
Noftre Roy qui fans le vanter ,

Vaut bien l’heritier de Pelée ,
Peut bien, s’il veut, refufeiter 
La joy e en ma tede pelée.

Quand fa Majefté me feroit 
Quelque bien fait confidcrablc",
Grand Roy pas moins il n’en lcroit,
Et j’en ferois moins pauvre Diable ,

Iefçay que fon or rnonnoyé ,
Eft pour fes troupes aguerries,
Et qu’il feroit mal employé ,
A payer mes coyonneries,

l’en ferois guiñé de travers,
De maint Rolant,maint Heloferne ; 
Qui croit que bien faire des vers,
Eft pis que de tenir Taverne.

***•*©*
Mais fans qu’il en couftc à mon Roy, 

ïe puis-eftre riche en une heure , 
Qu’à la Cour on quelle pour raoy,
La chofe eft facile, ou je meure.

*3» VP)
Il r.’éft ( ou bien je fuis un fot ) 

Prélat vieil ou jeune Satrape,
De qui, du Roy le moindre mot,
LJne piftolc au moins n’attrapge,,
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Tel en changera de couleur,

Et tel en perdra la parole ,
Tel auiïi n’aura pas le cœur,
De refuter une pillole.

Tel qui de libéralité,
Se piquera comme Alexandre, 
Pourra donner en quantité ,
Et Dieu pourra bien le lui rendre..

wCtte chofc-là, gilt en fait,
Mais pour revenir à ma quelle ,  
la voyant heureufe, Dieu fçait 
Simon cfprit en feroit felle.

. .
il pi'oduirott nouveaux Typhons*, 

Des IaphetSjdes Romans Comiques, 
Et par mille ouvrages bouffons, 
Ternir oit quelques héroïques.,

■wï*  m »
Mais pour faire des vers plaifans , 

h-aut avoir l'efprit tranquille, 
Cnczmoy l'indigence & les ans , 
-ont pis qu’une guerre civile.

. « f r f »
Le chagrin me meine à grand pas, 

vers où lera mon dernier gilte , 
j l̂u°y que je ne marche pas , 
le feus bien que j’y cours bien ville , 

. «8s? *3*
Si jc pouvois avant ma mort,

'0 genereux, au brave Comte, 
l’ont l’efprit cft beau,bon & fore 
' “out chacun fait tant 4c compte.

3%
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Sans tant tournee autour du pot, 

A faine AIGNAN que tant j’eftime. 
'Si je pouvois moy fou Dévot ,
Plaire par quelque Profe ou Rime.

le n’aurois pas le temps perdu, 
Que j’ay rnis à tant de fornettes , 
lit ferois autant l’entendu,
■.Que font la plufpart des roetes.

PO U R  U N  BALLAYEUR.

O Mal-heur du temps où nous Commet, 
le fuis le plus adroit des hommes, 

•Et fuis réduit à ballayer :
Mais fi vous voulez m'employer,
Au charment meflicr de vous plaire, 
yous verrez ce que j ’y fçai faire,
Si je n’en lors à mon honneur,
.Ne vous fiez jamais en Ballaycur.

P O U R  D E S  M O R E S ,

O beautez pleins d’appas,
Qui bruflez qui vous adore,
Au nom de Dieu n’allez pas 
Nous traitter de Turc à More.
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P O U R  D E S  P A G E S ,

Rares Eeautez de cjyi le cœur 
N'eft pas fi doux que le vifa<rc ,
Qui fkchiroic ' oltre rigueur, 
îeroit bien plus qu’un tour de Page.

R E M E R C I  M E N T

A S O N  A L T E S S E ,

LE P RI NC E
D’ORANGE-
HA ? vrayment ce n’efl pas pour rien 

Que eu Pis coiffée à la mode,
0  ma perire ccfïc brode /
0  mon petit muieau de chien !
0 ma Mufe que tu feus bien 
Pour qui je te demande une Ode ! . 
t fi tu le fens bien,comment n'as tu point 

peur
L cn forcir mal a ton honneur 3
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R E M E R C I A I E N T ,

C'eft pour Guillaume de N assau.
T u  ris ma petite cajnarde,
Et tu deviens toute gaillarde 
A ce nom fi grand &: fi beau ,
Et moy je tremble dans ma peau, 
Songeant à ce que je hazarde ,
Moy qui jufques ici , n’eus jamais qu'à 

prier ,
Et jamais à remercier.

le ferai deforienté 
Petit Rimcu de triquenique,
Si laiflfant le (tille Comique,
Où mon genie cft limité,
Avec trop de témérité , 
le  me mêle de l’Hcroïque ;
Ma telle tournera, fi je monte fi haut, 
D'où, je pourrai prendre un grand faut.

• m

Quelque Mizantrope animal,
Qui toujours pique , mort ou pince,
Dira que mon itile cft bien mince ,
Et mon Pcgazc un franc cheval 
Mais il n’importe bien ou mal, 
le  dois remercier ce Prince ,
Et j ’ aime mieux pafler pour Rimeur U® 

guiifant. f
Que pour Rimeur méconnoiflant.
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•REMERCIAIENT, 117

Il m ’a f a i t  un p rc fe n t fi b e a u  ,
<Jue quelque envieux de Poete 
S'imaginant que fa trompette ’
Vaut m ie u x  q u e  n ô t r e  c h a lu m e a u ,
U  beau matin qu’un beau cordeau 
S eftranglera par la luette,
Tandis q u e  m ° y  p e t i t  ,  qui p e u  m ’ en fo u -

Du r ic h e  p rc fe n t  j o u ï r a y .

J ean  A r m a n t  m o r t  d e p u is  h u i d  ansT o,t nos Mufesbienveftucs: ‘
H l a s /a u j o u r d ’h u y  to u te s  n u e s ,
Au m oins en h a b its  f o r t  m d c h a n s ,1 pauvrettes courent les champs ,
1 «  p a u v re tte s  c o u re n t  les rues.-

"  ‘ noSllre o "m0nCaÍnS « " «
e x e m p le , là  L e o n o r .

Pie r r e  Sh g u i e r , q u e  le  m a l h e u t  
re g n e  a u jo u r d ’h u y  fu r P arnalT e (

A lait descendre d’une place.
“  laquelle fon fucccffeur, 
jit-il de Caton le Ccnfeur, 

w fera pas,peu s'il l’efface , 
jluivy IEAN Armant en ce noble deffein, 
Ravitaillant maint Efcriyain.

P
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3 3 8  R E M E R C I M E N T ,

Nos affamez par fa bonté 
Ont eu dequoy manger & boire,
Et fi les Filles de Mémoire 
Chez la dotte pofterité 
Ont jamais quelque authorité ,
Et dans le carme,£e dans l’hiftoire 
On n’a pas mieux parlé du grand Fran­

çois Premier
Que l’on parlera de Seguier.

11 fait aux champs mille envieux 
Sans que fur luy l'on puiffe tondre ; 
Maint Aucheur qui fe fent morfondre, 
Regardant triftement les Cieux,
S’écrie, ô fiecle ! ò moeurs ! ô Dieux ! 
Siede,mœurs,^Dieux, fans luy répondre 
Ou par belle malice , ou manque de pou­

voir ,
Ne font pas femblant de le voir.

■ 8*3 WM-

Ce n’efl: que maroquin perdu,
Que les Livres que l’on dédie 
Depuis que Montoron mandie , 
Montoron, dont le quart-d’ecu 
S’atrappoit 6 bien à la glu,
De l'Ode & de la Comedie.
On ne voit plus perfonne à l’Autheutin- 

digent.
Preferirei la piece d’argent ,
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R E M E R C I M E N T ,

Nos Pr i n c e s  font beaux & courtois 
Doux en faits ainii qu’en paroles ;
Mais au diable fi deux pillóles 
( Fut-on devant eux aux abloois )
Sórtitene jamais de leurs doigts, 
Arbalcftrcs à Craquignoles,
Et 1 Autheur enragé qui leur fait un Ton­

ner
N en tire qu’un coup de bonnet.

Prince i >e N assau Dieu mercy 
Voit re AlteíTe n’cil pas de même 
Voltre courtoilîe efl extrême ,
Voftre largclfc l’eft auifi :
Les Princes qui vivent ainfi 
Méritent plus qu’un Diadefme.
Vous m’avez fait du bien ( ou je  me trom­

pe fort , )
Qui fera bien du mal au Nort. 

t e ®
«

Ils font très-grands imitateurs 
Les Efcrivains de noftre Trance,
Eftocadcurs à toute outrance ,
D’argent comptant grands amateurs;
Qu un prince foie bien loin ailleurs,
Eien ne fe perd pour la diftance :
Ln Autheur affamé ne plaint gueres fes 

pas
?°ur trouver un bon Mecenas,

P ij
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540 R  E M E  R C  I M E  N T ,

<#i- «H-
Ccctc importune Nation 

A de grands deffeins fur le cuivre,
De celle en qui l’on voit revivre 
G u s t a v e , qui fut un Lion,
Quelle falle provi lion 
D’armes à t’efpreuve du livre -,
Que des Autheurs François Dieu la vucîl* 

le garder,
Ils la vont bien eftocader.

H einsius & Salmasius ,
Qu’en François nous dilons Saumaize,
Et Menage ( car n’en dcfplaife 
Aux noms terminez en lus,
Sans l’apellcr M enagius )
Il ne faut pas que je le taize ,
Ont receu des honneurs à leurs meritet 

égaux
Par cette Héroïne des Gots.

Sa courtoifie & fa bonté 
Ont bien fait ouvrir les oreilles 
A nos enfanteurs de merveilles»
Chacun d’eux plein d’avidite
Ajufte pour fa Majcfté
Les produirions de fes veilles :
Mais prenez garde à vous , îvïcfïleuts les 

Appollons.
Le Nort eft contraire aux Trcflons»
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Dieu vous donne un bon bouclier , 
Contre ces gueux que Dieu confonde ,
La plus fo-cte race du monde :
Ce font des gafteurs de papier,
Et moy mefme coût le premier ;
Pour un en qui Phoebus abonde 5 
Mille autres font de Vers , qui font 

en vérité.
Du fícele l'incommodité..

Pour parler de vous en amy ,
0 genereux Prince d’Orange,
Il faudroit eftrc plus qu’un Ano-e ;
A peine fuis-je homme àdcmy°j 
le ne fuis rien qu’une fourmy ,
Qu'un mal des maux le plus eftrange ,
A fait d un animal de fon corps bies 

ufant
Un animal toujours gifant.

Oiiy pour un Prince ds Nassau ,
Prince en paix auifi bien qu’en guerre , 
Lcplus-accomply de la terre ,
Lu A r m a  V ir u m q u e  C u n o  ,
“U quelque chofe de plus beau ,
Audi bruyant que le tonnerre ,
Ncil pas encore aiTez, : mais pauvret que 
. je fuis
Paonne tout ce que je puis.

P iij
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34a R E  M E  R  C I M E N T ,  

« K  * »

A l’exemple du Créateur,
Qui du moindre ver tire Eloge,.
Sans que cela pourtant déroge ,
Ou falle tort à fa grandeur ,
Regardez feulement au cœur ,
Et non pas au corps qui le loge ,
Et lors le zele ardent d’un homme de bas

prix
Ne vous fera plus à mefpris.

Les bien-heureux qui chaque jour 
Sont vus de Vous, & qui vous voyenu 
Ne font rien de trop, quand ils crcyent 
Que vous méritez leur amour ,
Et oue l’Univers en fon tour,
Où tant de grands Princes fiambloyent, 
De fon œil clair-voyant , qu’on appelle 

Soleil,
N’en voit point à Vous de pareil.

Pour moy petit Parilien 
le vous conçois tel que vous elfes ,
Les grandes choies que vous faices 
Qui ravi lient les gens de bien,
Et qui pat tout en moins de rien , 
îon t plus de bruit que des trompettes; 
Quand j’en ferois témoin, ne feroient pas 

fut moy
Davantage que fait ma foy,
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Imitant vos Peres hardis,
Qui font fi fameux dans l'Hiftoirc 
Vous enchérirez fur la gloire 
Des plus gr-ands hommes de jad is;
Je le croy comme je le dis ; 
faites rrioy 1 honneur de me croire,
Je ne donneray pas au mieux fait de la 

Cour .
Mon corps mal bafty fans retour.

R O N D E A U
K E C O U B l  E*.

A M A D A M E

R AD I G V E ’
Pour la remercier d’un Poe 

de Coins.

VOftrc Laquais verd, jaune, ou gris.
O Dame toute liberale 

Maprclenté voitre regalie,
C'eft pourquoy ce Rondeau j’eferis.

P iiij
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Un matin ma fervantc à Cale , 
Aufti-toft que les yeux j’ouvris, 
fit entrer dans ma chambre fale,
Voftre Laquais verd, jaune , ou gris ,

Vos beaux Coins confits il m’eftalc. 
En faifant un petit foûris :
Où Diable les avez vous pris ?
O Dame toute liberale.

«£*
Ce ne font pas fruits de la haie,

Et leur beauté m'a bien furpris,
Quand ce Laquais des mieux apris,
M’a prefenté voftre regalie,

*3* WW-
O que u'ay-je un bijou de prix,

Pour vous envoyer chofe égale,
Mais j’ay beau chercher dans ma male, 
C’cft pourquoy ce Rondeau j’eferis.

Te vous aime d’amour loyale , 
Homme de fon corps entrepris ,
Peut de voftre mericc efpris ,
Se dire tout haut fans fcandale', 

Yoftre.
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R e m e r c i m e n t  

A M A D A M E

DE POMMEREVIL.
POmmerevil qui faites mourir 

Sans que l’on s’en puiffe deffendre , 
Et pour faire un Amant perir,
N’avez qu’à dire , va te pendre.

l’ay donc trouvé place chez vous,
En un coin de voftre mémoire,
0 que je feray de jaloux ,
0 que je vay m’en faire accroire.

•££**£*

C’cft peu de chofe qu’un Galant, 
Eut-il de ruban d’Angleterre ,
Vous en enrichiriez pourtant 
Et plus grand Prince de la terre.

Il en feroit un grand Cancan ,
En enfleroit fes efperances,
Et d’un petit bout de Ruban ,
Tircroit forces confequences.

P v
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Il s’en faut plus de la moitié ,
Que je fois grand Seigneur ou Prince , 

fuis un objet de pitie.
D’efptit,8t de corps, foiblc 8c mince x

le fuis un Recueil d’accidens ,
Q ui n’ay plus rien que le courage ,
Et quelque force encore aux dens, 
Que fouvent je grince de rage.

Vous m’avez pourtant régalé,
D'un prefent d’argent , 8c de loye,
Et par ce plaifir fignalé,
Peu s’en faut,fait mourir de joyc_

Vga **+
Carqui ne feroit ré)oiiy‘,
Du beau prefent d’une perfonne,
Qui pourroit par un feul ouy, 
Réjouît un porte couronne.

Voftre belle toille d’argent,
A fleurs Ifabcllcs,8c Taunes*
Eft fans doute un fort beau prefent 
le crois qu’il y en a quatre aulnes. 

«Pi *3»
/ Mais encor qu’il me foit bien cher,

Et qu’il ait mon ame ravie,
11 me met pourtant en danger, 
D'clire endetté toute ma vie,
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REMERCIAIENT,
■WW

le vais réparer richement ,
De mon Autel la gueuferie,
Et vos armes artiftement,
Y paroi liront en broderie ,

•8» WW

Un Preftre fort homme de bien, 
Aufmonier de Monficur Deflande/ 
Qui dit la Mc/Te en moins de rien 
le n’entends pas parler des grandes.

* * * « »
Le vifage doux comme miel ,

Dira pour vous de Pâte noftrcs,
Q.ui voleront bien-toft au Ciel,
Ou l'on reçoit fi bien les voftres,

I'ay bien peur ici de mentir ,
Dans le Ciel on n’écoûte guercs r  
Ceux qui font les autres pâtir, 

n exaucent point les prières.

Vous autres celeftes beautez,
En vertu de voflre merite ,
Vous faites'bien des cruautcz,
Et qui vous ayme, vous irritc.-

le vous tiens pires que Nerons, 
(ferons veut dire aulii Nerones; ) 
«moins heureux que des Scakrons, 
eux qui brûlent pour y os performes.

P vj
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348 R E M E R C I M E N T ,

Mais ¿ices moy,Reync Jes cœurs, 
Autrement D ïté vifible ,
Quand quelqu’un vous dit, je me meurs, 
Comment eftes-vous infcnfible.

*4+

Alors qu’il y va de la mort,
Mal dont l’on ne réchappe gueres , 
Vous ne vous feriez pas grand tort,
De quiter un peu l’humeur fiere.

Si quelque noble Cavalier,
Beau comme chacun penfe l’eiïre , 
Prefentoit fa tefte au collier,
Comme un Dogue fait à fon maiftre.

* * » « *

S’il vous aymoit plus conftamment, 
Que ne fit fa femme Abtadatc ,
Ou fi vous aymez le Romant,
Que ne fit Caifandre Orondatte,

■HW**»

Et qu’il ne fallut qu’un regard, 
Pour confoler fon ame iride ,
Dites moy raillerie à part,
Luy diriez-vous, Dieu vousaflifte.
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R E M E R C I M E N T .  34?

m  fcS»

Vous le feriez fur mon honneur,
Et puis fiez vous mifcrables,
A ces beaux Anges dont l’humeur 
Eli: rude comme cous les Diables ,

■?#**&*

Excufcz la comparaifon ,
Elle cft impropre, mais la rime,
Eli une Dame fans raifon,
Qui pour un vers hazarde un crime,.

«H-

O qu’ à l'Eternelle bonté 
le dois une belle chandelle ,
D’avoir efté dans ma fante ,
A couvert de yollre prunelle.

Mais j ’ay peur de vous ennuyer 
Depuis le rems que je rimaille:
Car j’ay bien gallé du papier,
Ane rien dire qui vaille.

MCO

Adieu donc belle Pommirjvh,,. 
le luis tour à vous fans referve,
Le bon Dieu des coups de vollre ceil„
Les gens de bien & moy preferve»
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R e s p o n c e

A M A D E M O I S E L L E

DE LEUVILLE.
V Ous ne fçavez ce que vous faites, 

Toute aimable Leuville , ou je n’y 
connois rien ;

Eftant faite comme vous eftes,
De vouloir faire un troc de voftre corps au 

mien.
«S*

Quand pour troquer fans advantage, 
Vous auriez de rccour mon cfprit de Ri- 

meur ,
On ne vous croiroit pas bien fage ,
Et moy je pafferois pour un grand, affron» 

teur.

D’un cfprit fait comme le noftre , 
Peut-eftrc feriez vous quelques vers mai» 

heureux.
Et moy d’un corps comme le voftre 
le ferois aifément des hommes bien-heu» 

xeux..

Ayuntamiento de Madrid



m

R E S P O N  C E

A M O N S I E U R
L E  C O M T E

D E

SAINT A I G N A N T .

G Rand Comte parTriftan chante,
De divin vous m’avez traité 

Dedans voftre Epiftre obligeante ,
Pour un Comte fort furprenante ;
Car tous Comtes & tous Marquis , 
Comme vous ne font pas exquis.
Et je vous nommerois tel Comte 
Dont vous ne feriez pas grand compte, 
Pour à mon conte revenir,
Et pour ce mien difeours finir,
Qui panche un peu vers la fatire,
Beau Comte, j’ofe bien vous dire ,
Que vous m'avez feandalifé , 

xQuaad vous m’avez divinifé,
Quand de la façon l’on me loue, 
le fcns fort bien que l’on me joue,
Mais me jouer beaucoup ou peu.
Comte, c’eft jouer petit jeu ,
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J5T* . R E  S P O N  C E
Et qui ne vaut pas la chandelle,
Ma foy, c’cll me la bailler belle,
Que de me donner du divin ,
Qui me feroit prendre du vin ,
Me troubleroit bien moins la telle. 
Moy divin î le fuis moins que belle 
Qubdc l’homme me donnerait, 
Richement me regalleroit,
Ou bien me prendroit pour un autre 
Pauvre Martyr, fils d’un Apoftre 
le fuis un bel homme divin.
Bon, fi j’eltois un faint Pavin,
Dont l’efprit fait palier la mine; 
Mais fi mal faite eli mon efehine, 
Mal fait eli mon efprit aulii ,
Mon pauvre corps eft raccourcy ;
Et )’ay la telle fur l’oreille:
Mais cela me lied à merveille,
Et parmy les Torticolis 
le palfe pour des plus jolis,
La main dont j’eferis cette Epillrc 
Tient au bout du plomp d’une villre, 
le ne puis fans mon bras flatter 
Autrement le reprefenter :
Ma poitrine cil toute convexe,
Enfin,je fuis tout circonflexe :
Mais, faint A ignan, tel que je fuis,- 
Chargé de maux, chargé d’ennuis, 
ïe vous fuis de toute mon Ame ,
Ce qu’un Galand cil à fa Dame ,
3c veux dire de tout mon Coeur, 
Tres-abeïflant ferviteur. 
l ’irois bien mes devoirs vous rendre 
Mais j'aurois peur de me répandre,
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R E S P O N C E. « »___ J ___ , r 3 '2Itccrae feroit grand mechef,
Ne pouvant pas choir de mon chef,
De choir par la faute d’un autre ,
Et tout méchant qu’cfl le corps noilre , 
Ma foy qui me le cafferoit 
Sur mon Dieu m’embara itero ir ,
Et vous y perdriez beau Sire :
Mais c’cfl trop long-temps vous écrire : 
A Dieu Comth par tout vanté 
Et par Trillan fi bien chanté , 1 

Trillan qui chante comme un An<re, 
Quand il entonne une louange , °
Et qui pour bien éternifer ,
Ne va point chez autruy puifer.
Fait à Paris en noilre chambre,
Trente & un jour après Decembre ,
De l’An mil fix cens & demi,
Auprès d’un vallet endormi,
Qui volontiers me verroit pendre,
Quand il me voit la plume prendre*
Ht qui pour ma lettre plier ,
Va toute ma cire employer*
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BR a v e  Tubeuf, brave Lionne ,
En qui toute vertu foifonne : 

Brave Bcrtillac Treforicr,
Qui ne te fais long temps prier ; 
Noble Meilleurs, fans y o u s  l'aprendie, 
Il vous cft aifé de comprendre,
Que ces petits Vers mal polis 
Ne font pas Stances pour Philis.
Ils ne font que l'humble prière 
D’un homme voifin de la biere ;
Mais qui devant que s’y gifter,
A befoin de s’alimenter.
Noftrc trcs-charitable Reine,
A laquelle je fuis fans peine , 
Tres-humble & tres, & cetera,
De laquelle le nom vivra,
Dans la bouche de tous les homines»
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R O G A T U M ,
Tant de ceux du fiele où nous fommes 
Que ceux du fieele à venir ;
Cette Reine qu’on doit bénir ,
Quatre fois durant quatre années,
M'a quinze cens livres données.
C’eft ici la cinquième fois :
Par l'ordre & les mains de vous trois, 
Que cecte adorable Perfonne 
La pareille fournie m’ordonne ;
Si bien que Lionne ordonnant,
Tubeuf l’ordonnance fignant,
Btrcillac délivrant la lbmme ,
le me verray de tres-pauvre homme ,
Plus riche de cinq cens efeus.
Mes créanciers ne viendront plus 
M’importuner de faire montre.
Ces gens de mauvaife rencontre ,  
Ellimcnt bien moins un quatrin,
Qu’une médaillé de Varin
Un bout rimé, quoy qu’à la mode ,
Des Stances, un Sonnet, une Ode,
Ne les peuvent jamais fléchir,
Et contre eux ne font que blanchir , 
Mais c’eft trop parler de ces traiftres. 
Ce confidere, mes chers Maiftrcs 
Et que le fieele cft indigent ,
Que chacun a befom d’argent,
Qu’en obtenir eft chofe utile ,
En refufer chofe facile ,
En donner tres-noblcmcnt fait ;
Ne me retardez point l’effet 
D=la charité de la Reine :
Non pas que j’en vaille la peine,, 
h vous confelfe que de jnoy ,
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R O G A T U M .
Iejne vaux pas l’eau que je boy :
Mais le Dieu qui les bons guerdonne, 
Sans doute vous la rendra bonne ;
Si bonne vous me la donnez ,
Si prompccmcnc vous ordonnez ,
Et qu’aprés la promte ordonnance , 
Une plus prompte délivrance,
Me mette l’efprit en repos.
Il feroit fans doute à propos ,
Que mon vifage je montraife,
Et que chez vous je m’en allalîe 
Solliciter mon payement : 
le le ferois tres-gayement,
Et mefme j’en ay quelque envie :
Mais j’ai fait vœu durant ma vie 
De ne marcher beaucoup ny peu s 
Laiifez-moy donc garder mon vœu. 
Noftrc Mufe defaffamée 
Eera que voftre renommée 
Gallopcra par l’Univers 
Sur le dos de mes petits Vers.
Voftre nom gravé dans le bronze,
Il me faut la rime de Bonze ,
Et l’on n’en trouve qu’au lapon. 
Mettons,!! vous le trouvez bon,
Au lieu de bronze, airain ou cuivre -, 
le feray donc vos trois noms vivre 
Dans quelqu’un de ces durs mecaux; 
Les Sauvages Occidentaux ,
Ceux devant lefquels l’œil du monde 
Peigne fa chevelure blonde ;
Ceux qui bruflent vers le Midy,
Ceux à qui le Nord engourdi,
Rend eu tout temps les mains jerfees,
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Qui marchent fur les Mers glacées,
Bref, les Abiilins, les Lapons ;
Les Ameriquains , les lapons ;
Enfin par tout où gens demeurent,
Si mes Vers en chemin ne meurent,
En revanche du payement ,
(De ce ne doutez nullement )
On içaura quelles gens vous cites.
Amfi promettent les Poetes.
Et cela vaut hien de l’argent :
Mais foy de Poete indigent,
Ce que tous les Autheurs demandent 
Vaut beaucoup mieux que ce qu’ils rende-r,
Les eicus font toujours cfcus 
Les Vers deviennent torchc-cûs.
Si l'on ne payoit point les Mufes,
Elles deviendroient bien camufcsj 
On ne feroit plus Rogatums! ’
On n'imprimeroic que Faétums,
Courbé, Quince & Sommaville,’ *
Mniroient leur guerre civille, de p*rii.
Et ne s'enrrcpiaidcroient plus 
Pour CaiTandre ou l'Heraclius.
Tel Auchcur va bien à ion aife ,
En caroife, cheval ou chaife,
Qui feroit réduit à fon pié, '
Full-il Âutheur eftropié.
Sans ma penfion de la Reync, 
j'nc ponrrois qu’à grande peine 
Me nourrir, Sc les hommes forts,
Qui tranfportcnt mou chien de corps, 
oiTeurémcnr Mufc affamée 
Aymé mieux or que renommée,
Quelle ne fait rien qu’enfler*

Ayuntamiento de Madrid



358 R O G A T U M .
Le fanfonnet tafche à fiffler,
Plutoft pour manger que pour plaire, 
Larecompenfc fait bien faire,
Si mon pere m’eufi fait co'éffé,
Ec qu’il euft moins philofophé , 
Ileull amañe davantage,
Pour moy qui ne fuis pas fi fage , 
I'aurois brigué lcConlulat,
Et laifle là l'Apoftolat :
Mais minuit qui forme aux Minimes , 
Vous va délivrer de mes rimes; 
Dclivrcz-moy bicn-toft auflï 
Cinq cens efcus,& grand mcrcy.

O tadis mon bon
Qui tantfaificz agit 

Et maintenant inacoftable 
M'avez deffendu voftre tab
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le pauvre malheureux chétif
De Marche en Famine natif
Apelle le Grec du vu'gaire
Encor que je n’ en fçache guère.
le, (lis-je, Pierre de Faimmorc
Vous apptens qu’un chacun nous mort,
Moy qui foulois un chacun mordre,'
Et que depuis que par volfre ordre 
\oftre Suiflc , fauvage & fier ,
Au cœur de bronze ou bicnd’acicr,
Lequel des deux beaucoup n’importe 
Au nez me ferma voftre porte,
Et joignit verbération 
A fi dure reception,
Que je fuis des plus miferables,
Que j’ay perdu toutes mes tables,
Qu'oncque depuis je n’ay vomi 
Etn'ay plus mangé qu’à demy ;
Qu’tnfin depuis ce coup de hampe ,
Comme on void fans huile une lampe 
Languir & tirer à fa fin ,
Huis prefl: par excez de faim,
Et par deraut de nourriture ,
De iervir aux vers de pafture !
Si ce n’eft qu’autres animaux 
Qiù me font déjà mille maux,
Mais tout eft permis à la guerre ,
, c nle naangent avant qu’en terre 
Mon affamé corps foie rangé 
Qui tant d’autres corps a mangé, 
tint en potages, ertuvées , 
ptbonnades que fncaffécs ,
I" pallcz, fritures , boiiiliy ,
Capilotades, que roily.

Ayuntamiento de Madrid



3¿o R E CLU E S T E .
Helas l’eau me monte à la bouche 
A ce difeours qui tant me touche. 
Mais helas vous ne ferez plus ,
•Grand repas dont je fuis exclus,
Où je mangeois à panfe pleine 
Iufqu’à perdre toujours haleine ,
Et fouvent tant avidement 
Que je rendois fort fréquemment 
Les vivres que j’avois pu prendre 
Car à vous ieul je veux apprendre 
Que peu me chaut en venté 
De rien garder qu’argenr preñé*, 
Mefme afin qu’on y prenne garde 
De fccrct jamais je ne garde,
Et je n’ay iamais rien celé 
Si ce n'eft ce que i’ay volé.
En ce mien défaut que i’advou’é 
S’en faut beauéoup que ie me loué, 
Mais i’y rends à voltre Grandeur 
Grand témoignage de candeur ;
Cas honteux icy ic confclfe ,
Mais la mifexc qui me prcife , 
M’ordonne de ne rien cacher ,
A vous que ie veux rechercher 
Chez qui ieveux r'entrer en grâce, 
De qui ie veux revoir la face 
Benigne comme ie l’avois 
Alors que chez vous ie mangeois, 
D'où vous me chaifaftes beau iire, 
Parce que i’y foulois médire,
Et qu’en difnant trop volontiers, 
le parlois du quart & du tiers, 
lour dont le fouvenir m’effraye ,
De charbon plûtoft que de craye ,
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R E  Q JJ E S T E .
De moy marqué toujours feras •
Et toy SuifTe de qui le bras

Troi’ ’!»* J * ! 1 auffi R e n d r e  T op viftt delfus mon dos tendre ,
Ton grand bafton de fe r  cornu : *
Di . quel bien c'en eft-il venu ,
Mais ouvre tes oreilles clofes '
Aptcns les maux que tu me càufes
Sçachedeputs le jour maudit '
0>>e le grand Prciident te dit 
Qactu me fermaiTes la porte, *
Que pour moy toute joye eft morte- 

outre la perce des repas ,
Car perdre plus on ne peut pas ¡
Qu outre, dis-je, la grande perte 
Dcnaamcc table bien couverte"
My penfe perdre le renom > 
t que l’on a fait fur mon nom 

Lent ridicules Anagrammes , 
tnt fatinques Epi grammes , 

Quelques-uns Poèmes encicrs 
Qat je brûleroi s volontiers;
Quelques autres livres en proie ,
5m icfquels rien dire je n’ofe:
L«je crains après tous ces vers, 
r  ‘ouPs„de bafton fccs ou vers ;
F 1? clu lls Tpientjils font bié à craind 
U n en guérit pas pour s'en plaindre ,
't moy lors quej’cnay recen,

« moy perfonne ne l’a feeu , 
l'jf paflerois fous filcncc 
L'Suilfe avec fa violence , 

ne parlerois du tout point 
c zïccl fait à mon pourpoint î  

CL

Ayuntamiento de Madrid



i é x  R E Q J J  E S T E .
Mais icy pitié je veux faite ,
C’cft pourquoy je ne m en puis taire, 
O Dieu que ces digtc(lioiis 
Montrent bien mes affligions,
Et que mon ame qui fuccombc 
Eft prefte d'aller voir la tombe.
Ce confidere,Monfcigneur, 
le  vous conjure par l’honneur 
Dont voftrc perlonnc eft h pleine,
De prendre pitié de la mienne,
Et de dire à voftrc Portier 
Que plus envers moy ne loit hcr, 
Dictes luy bien qu’il foit paifible 
Car c’eft un homme fort terrible ,
Et qui frappe comme un vray tou , 
Sans vifcr,ny regarder où :
Dictes-luy,comme favorable 
Vous voulez bien qu a voftrc table , 
Que je perdis par grand mechicf, 
le boive & mange dcrechief ;
Ce faifantvous lauvez la vie 
A ccluv qui n’a d’autre envie,
Ny melme exercice plus dons 
Que de dire du bien de vous.
Luy qui peu fouvent autruy loue,
Ce n’cft pas à vous qu’il fc joue j 
Ce n’eft qu’aux foibles feulement 
Afin d’agir plus feurément. 
la it à Paris ce mois d’Oûobre,
Par moy qui malgré moy fuis foore 
L’itraftatiable Eaimmort,
Qui Cent mauvais après ma mort ; 
Mais comment avoir bonne haleine, 
Ne trouvant à manger qu’à peine.
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Certes en ce bas monde icy , 
ïorce gens l’ont mauvaife aùffi.

A m a d e m o i s e l l e

DU LUDE
S T A N C E S

B U  R  L  E S QJ J  E S.

BE l enfant de quinze ans dru comme 
pere & mere ,

Aymable comme un Ange ou deux,
Que le fils de cciuy qui fera ton beau- 

Pere >.
e pourra dire un homme heureux !

1S ont fait de leur mieux ceux qui 
_ t ont mile au monde ,

« t’ont faite avec tant d'appas,
^  V ls vouloient tafeher d'en faire une 

seconde ,
■ cl'ois qu ils ne le pourroient pas.

Muand pour me faire voir ton ayma- 
r ble vrlage,
Utc baifias fur un genou ,
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■3*4 S T A N C E S
Si je n’avois efté des hommes le plus [age 
l'en aurois efté le plus fou.

WW
Se mocque qui voudra , je dis lors ca 

moy-mcfme,
Le bon Dieu nie veuille garder,
Er li j ’eufle eu des mains,à ces pieds trille 

& biefme ,
Mafoy je m’allois poignarder.

■WW WW
Ton vifage eft divin , & ta taille cil 

divine ,
Enfin, tout ton corps eft divin ,
Et fi l’ô doit juger de l’efprtt par la mine, 
Tu  dois en avoir du plus fin.

WW***
Tous testrefors cachez,tous tes trefoli 

vifibles,
Sont dignes des defirs d’un Roy,
Et les grands de la Cour feront des infea- 

fibles,
S'ils ne courent les champs pour toy. 

WW WW
Princes,Marquis & Ducs,fi l'Infante du 

L u d e
Que vous adorez à genoux,
Pour voftrc grand mal-heur fe -méfié d'e- 

ftre rude,
Mon Dieu que fera-cc de vous .'

WW ww
Ses yeux feront bien pis que les duel! 

en France,
Et quiconque les pochcroit,
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B U  R L E S Q J 7 E. 5<ft 
^  affuiiîancen kut Cr° P Sra‘,de
Peut-eilre vous obligeroit.

Tous aymnbles qu’ils f0lU vous cn 
mourrez Tans douce ,

P.1S un de vous n’efehappera’ ,
0 ! trois fois bien-heureux ceux qui nt 

verront goûte ,
Tant que leur régné durera.

Mais pulique voftre mort eft un mal ne- 
cellairc,

rLC,re/ eft Un ArrCft donné,
ChoifiiTcz une mort qui ne foit point 

vulgaire, L
Digne d.’un amour raffiné..

■***
Si vous vouliez un iour vous pendre i  

la feneftre,
woy qu’on n’en ufe plus ainfi,
^  içait-on,ies beaux yeux yous pleure- 
r roient peut-eftre,
£t vous auriez bien rcüffi.

midez vous donc bien ville afin qu’elle 
? v°us pleure,.
; oc fa part je vous promets,
¡tous eftes pendus feulement pour une 

h cin e :
yevous le ferez pour jamais,

Mt>J *pf
* u relie en vous pendant témoignez 

du courage,
CL üj
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STANCES BURLESQUES,
Taites la chofe avec honneur ,
Saus gambiller des pieds, ou changer de 

vifage
Comme font les hommes fans cœur,

ç_U3 nt à moy il j’eftois feulement bon à 
pendre

le n’aurois pas tant attendu,
Mais ic ne fus iamais aífez vain pour pré­

tendre
A l'honneur d’eftre un beau pendu.

O bel Ange pour qui toute la Coin 
foupire,

Dont i’ay grande compaffion ,
A fix-vingts ans d’ici puifle-ie encore et

crirc ,
Des vers à ton intention.
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l'ont le repos de vos 
Avez donnez tant de combats 
ta Chef de laMaifon fatneufe 
Qui rendoit le nom de la
Redoutable au ^ ----
CttObiet infpvranc 
Cet Altre 
D un mal incural 
Sj vaillant, fi fage m. u u ^ u ,
Si digne nom de N a s s a u ,
Í tc' ,aage> & par teile voye, 
Dcvoit-il aller au tombeau?

Q.
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S T A N C E S

On L’a veu, dés fcs jeunes ans 
Sous fon pere, ainfx qu’Alexandre , 
EnSeigner, aulli-toffc qu’apprendre,
Le dur mcftier des Conquerans :
Leur deftin n’cft que trop fcmblable , 
L’un & l’autre fut adorable,
L’un & l’autre quand- il vécut 
Eut d’une valeur fans feconde,
L’un & l’autre en fon lie mourut,
La terre en remedes feconde 
En vain tafeha de les guérir,
Et ccluy qui vient de mourir,
S’il n’a pas conquis tout le monde,. 
Eftoit homme à le conquerir,

L’Efpagne dont les grands projets 
Trouvent la T  erre trop petite ,
Et dont l’orgueil ne fc limite 
Qu’à fe faire des Rois fujets ,.
Remua le Ciel & la Terre,
Pour fc délivrer d’une guerre 
Dont le fort eftoit incertain,
Contre un Chef de party contraire t 
Qui de la telle Si de la main 
Eftoit capable de tout faire :
Mais ce Prince ayant adjoûté 
La conduite & l’aftivité,
A fa valeur héréditaire,
Qui ne l’auroit point redouté ì
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H E R O I  Q JJE S .
« M »

3 ¿ 9 -

La Ville affi fe dans [cs eaux-.
Qui jufqu’ .n l’Inde eft révérée, 
tt qui blanchit 1’bnde azurée 

Pes voiks de mille va,fléaux, 
r" * e‘P?cc (lc _ 1'ept journées,
Aveu que les lourdes menées,
Quand on tait agir la valeur 
r  mc^ c tcmPs que la prudence , 
Contre les-coups d’un grand mal-heur. 
.°nc d une petite deffeuce,
'lle * eraiiu le fort'd'I.lion-, 
île a craint ce jeune lion, 

gerant dans l’obeïffancc 
-ondarnné fa rébellion.

Enfin, la Nature,& l’Acquis , 
n cette Héroïque perfonne,
Soient mis tout cc que Dicu donnt 
lies ouvrages plus exquis : 
v jS  plus grandes efperances,
Jt de plus belles apparences,
«“voient donner fes jeunes ans?
‘ qui n’aul'oit crû que fa vie
?. jufqu’aux cheveux blanes r  
ils “ne ample maladie ,
°nt un enfant fouftient l’effort , 
traqua un grand Prince, & la mort 
U1 s cil faite juge & partie,
“ P. us foible a fait le plus fort,

■ O .*

Ayuntamiento de Madrid



370 STANCES HEROIQIJES,

Cruel dcftin . qui ne te plais 
Qu’à dellruirc les beiles chofes,
Voy par les regrets que tu caufcs, 
Les maux eftranges que tu fais ; 
Songe à des Rcynes affligées,
A des Provinces ravagées 
Qui n’auront plus de Deffenfeur: 
Songe aux grands deffeins de l’Hicre 
Qui des-ja comme d’un coup feur 
De rompre la paix delibere :
Ton crime eil condamné de tous * 
Mais (i tu veux en eftrc abfous, 
Donne un fils à la trille Mere ,
Dont tu viens de ravir l’Efpoux,.

f f ò  f ò ­

le 1 c voy dés-ja cét Enfant, 
Confoler fon îlluftre Mere,
Qui reconnoit en luy le Pere 
Qu’elle plure,Si qu’elle ayma tant t: 
Je l’apperçoy dans la mêlée,,
Sur les pas du fils de Pellée 
Aller pins loing que fes Ayeux :
O que les Peuples qu’il commande 
Doivent d’encens au Koy des Cieux 
O que l’Elpagnol apprehende 
Après avoir trop prétendu Í 
Et que l'on cfpoir confondu 
Accroift reluy de la Hollande,
Qui croyoit avoir tout perdu.
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S O N N E T .

V Ous faites voir des os quand vous* 
riez , Helcine,

Dont les uns font entiers & ne font o-ue- 
res blancs: °

Les autres des fragmens noirs comme de 
l’ebene

Et tous entiers ou non cariez & trem* 
blans.

Comme dans la gencive ils ne tiennent 
qu'à peine

Et que vous éclatiez à vous rompre les 
flancs ,

Non feulement la toux, mais voftre feule 
haleine

Peut les mettre à vos pieds dcfchaulTez 
& fanglans.

****$*•
Ne vous meilez donc plus du mefticr de 

tieufe ,
Etequentez les Convois & devenez pieu- 

reufe ,
û un ii fidel avis faites voftre profit.

Alais vous riez encor , & vous branlez, 
la telle

Riez tout voftre foui* riez vilaine belle, 
J'ourveu que YOus creviez de tue 11 me 

fuffit.. Q_ vj.
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Il eft fourbe dans les affaires 
Il fert aux amoureux myfteres, 
Et prefche comme un fanfonnet

Parmi les bigots il fait rage 
le t’cn dirois bien davantage 
Mais il faut finir le fonaci,

OUy c’cftun Pedant, c’cftun fot,
Et le plus grand qui foit en ïrance, 

Quand il profère une Sentence 
I’aymerois mieux qu’il fit un rot.

Il eil fils d’un petit ragot 
Grand amateur de la jouvence- 
Qui périra par la potence 
S'il ne peric par le fagot.
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S O N N E T ,

■ y  N amas confus demaifons 
V Des crottes dans toutes les rues-. 

Ponts, Egli fes, Palais, Priions , 
Boutique bien ou mal pourveues,.

, Forces gens noirs,blancs,roux,grifone 
j^s Prudes,des filles perdues,
Dis meurtres Sedes trahifons,
« gens de plus aux mains crochues.

Maint poudré qui n’a point d'argent,, 
«aint homme qui craint le Sergent, 
Maint Fanfaron qui toujours tremble.

Pages, Laquais, Voleurs de nuiéfi 
Caroile, chevaux, & grand bruit; 
'•«t-la Paris que vous en femble,
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Four M adem oifelle de *  * fu r  U  m ort 
de M on feur de Cinq M ars.

L’Adorable Daphnis n’a vécu qu’un 
moment ,

Un rigoureux trépas pour jamais nous fe- 
parc

O Ciel avois-tu fait un chef d’œuvre fi 
rare ,

Pour le perdre fi-roft & fi cruellement. 
•«Pi

Vis-tu jamais mortel,plus beau ny plus 
charmant,

Soleil qui te cachas à cet afte barbare,
Et depuis ce malheur où ma railon s’é­

gare ,
Me vois-tu quelquefois exempte de tour­

ment. ■%%% (pí­
llelas , inccffammcnt je foufpire Sc je 

pleure ,
Un jufte defefpoir me tranfporte à toute 

heure.
Dans les feules horreurs je trouve des 

appas.

Tout le monde m’en loiie & parle de ma 
flâme,

Mais moy plus juftement fans cciTc je me 
blâme

D’avoir perdu Daphnis & de ne mourir
pas. •
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S O N N E T .

A  L’ombre d’un rocher , fijr le bord 
d'un ruifleau,

Dont les flous argentez enrichiiTcnt la 
plaine ,

le beau Berger Daphnis amoureux de 
Olimene ,

faifoit de les beaux yeux diftillcr un.fcau. 
d’eau.

sa»
Et le jeune Alcidon , un autre Iouren- 

ceau ,
Atteint du merme mal pour la melme 

inhumaine ;
PrclTc du louvenir de fa cruelle peine 
Faifoit comme Daphnis & pleuroit com­

me un veau.

Un Pafteur qui les vit faifant les 1è­
re mi es,

leur dit, chantez plucoft delfus yos cha- 
lemics;

h donne au mieux chantant dequoy faire 
un pourpoint.

. -H»
Les deux jeunes Bergers, leurs flûtes ac- 

cordorent ,
J ûefTus un loup vint , les Bergers fe le­

vèrent.
Pourfuivirent le loup , & ne chantèrent 

point,
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S O N N E T .

Sur les Affaires du Temps.

LE Roy s'en eft allé,fou Eminence aulii; 
Le Courti fan efcroc fans contenter 

fon h offe,
Jurant qu’à fon retour il comptera fans 

faute ,
Picque le grand chemin en hottes de 

Rouffi.
■**9-W»

Les Officiers du Roy font fo-rt rares ici, 
Et la gent de ]ufticc,& celle de Malcofte, 
A le haut du pavé,& va la tefte haute , 
En l’abfcencc du Roy , qui va vers Eau-

gcncy.

Les faux-bourgs ne font plus infc&ezde 
foudrille,

Enfin , toute la Cour vers la Guyenne 
drille ;

Les uns difent que fi , les uns difent que 
non.

On dit que l’on va faire une exemple en 
Guyenne,

On dit que fans rien faire il faudra qu on 
revienne ,

Et moy je voudrois bien avoir un bon 
Melon.
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S O N N E T .

MEifieurs de Saint Laurent , & vous 
Moniteur Moreau,

\ous elles bien joyeux d’eitre nez en ce 
monde,

Vous vous fouciez peu , fi moy carcaiTe 
immonde

!cfuis mort ou vivant, fur la terre ou fur 
l’eau. ^>3-

Le Ciel qui vous a fait l’un & l'autre 
tant beau

Quii en voit peu de tels deflbus fa voûte 
ronde,

Avec ccrtaiq, fracas dont les mortels il 
fronde

Devioit bien quelquefois vous troubler 
le cerveau.

*P) t<pi
Hc ! quoy , mes beaux Meilleurs, vous 

n aimez donc perfonne,
L vous ne rendes rien lors qu’à vous on 

fe donne :
\011s cftes faux bijoux Sc moy franc ani­

mal ,
,. . . , * * *  *&
vous aimes les abfcns,mais comme i’ay 

1 efehine ;
vous qui les aimez avec leur bonno 

mine ,
1 c V0lls y liez , Foin., mon Sonnet finie 

mal.
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C H A N S O N

A  M A N G E R .

QUand j’ay bien faim,& que je mange, 
Et que i'ay bien de quoy choifir , 

le reflens autant de plaifir,
Qu’en grattant cçqui me démangé,. 
Cher Amy tu m’y fait fonger ,
Chacun fait des Ch.tnfons à boire,
Et moy qui n’ay plus rien de bon que 1» 

mâchoire,
le n’en veux faire qu'à manger- 

•e**
Quand on fe gorge d’un Potage, 
Succulent comme un Confommc ,
Si noftre corps en eft charmé , .
Noftre amc l’eftbien davantage ,
Auffi Satau le faux glouton,
Pout tromper la femme premiere , 
N ’alla pas- luy montrer du vin ou de la 

biere ;
Mais dequoy branler le menton.

«ï* «a-
Quatrefois l’homme de courage,.

En un jour peut manger fon faoul,
Le trop boire peut faire un fou 
De la perfonne la plus fage : y
A t’on vuidé mille tonneaux ,

Ayuntamiento de Madrid



CHANSON A MANGER. 381
On n’a beu que la mefmc chofe,
Au lieu qu’en un repas on peut doubLer

o o ï c
De mille differans more

« *
Quel plaiiir lors qu’avec 

Apiés la bifque & le roily,
D'un entremets bien aiforty ,
Vient recueillir la mangerie.
Quand on devore un bou Melon, 
Trouve-t’on liqueur qui vaille:
Ochtr Amy Potei , je fuis pour la man- 
11 nell rien tel qu’eàre glouton, [gaillc,

S T A N C E S

B U R L E S  Q J J  E S

S U R  L E  R E T O U R  D ï

m o n s i e u r

LE CHANCELIER.
ENfin, Seguibr efl revenu ,
; Pour le grand bonheur de la France.

ion abfence on a connu 
Ce que nous yalloit fa prefence.
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¿ 8 *  S T A N C E S
Mu fe s que tous vos nourriflons , 
loignent leurs divines chanfons,
A mes petites chanionncctes ,
L’an de ce bien heureux retour 
Doit elite fcrtillc en poetes,
Et dans la ville, & dans la Cour,
Et s’il produit du bled à l’égal de la 

Stance
Nous en aurons en abondance.

Pour moy tant qu’il fut ciloigné. 
le n’avoispas le mot pour rire,
Et mon vilage refroigne,
Dementoit ma façon d’écrire, 
Auflifuis-je beaucoup vieilly,
Mon fang après avoir boüilly,
Elt tout refroidy dans mes veines,
Il refroidirois bien à moins,
Peu de plailirs beaucoup de peines ,
Peu d’Amis,& beaucoup de foins,
Des maux a nifi' cuifans que des coups d’e- 

ilrivieres,
Tout cela ma foy ne vaut gucrcs.

Mais pour revenir à Sf.g u u r ,
Ce bon,ce doéle perfonnage.
En un mot ce grand Chancelier , 
point rcbroüant ; & point fauvage,
O quede maux il vient guérir !
O qu’il va faire refleurir,
Et les lettres,& laluftice ,
Que de beaux cfprits mal contens , 
Vont efprouver un temps propice , 
Après beaucoup de mauvais temps?
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B U R L E S Q U E .  «g,
C eft le leul de nos jours gui protege H l- 

pocrene, 5
Et gui fait revivre Mecenc.

MM
II cil doux de cetre douceur,

Dont Dieu-même fe vante d'cifrc; 
llu’aftefte point la rigueur 
D un homme gui fe croid Iemaif'rc • 
lia pitié des malheureux,
Comment font tous les généreux 
pour connoiftre le prix des choies :
Il haut faire comparaifon,
Les portes des autres font clofes ,
Aux Tiennes en toute faifon,
On n’apprehende point les coups de h-1- 

lebarde ,
Dieu gui nous le rend nous le garde 

«S* MM
Luy feul fans me l'avoir promis 

M’a conferve fa bienveillance ;
Quand plufieurs de mes Vieux amis 
Une eu pour moy de l'inconllance *
Luy feul d’entre les grands Seigneurs.
Pour la plufpart des francs p peurs ,
-ia îait da bien fans le promettre 
«ns faire fonner le tambour,
•our en bonne çjiirne fc meure,
Comme on fait fouvent à la Cour :
Mais Mtifes taifons-nous , un homme fi 

modeftç
ôus deffcnd de dire le refte.
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S O  N N E T
A M O N S I E U R

1 E  G A R D B  D E S  S C E A U X ,

D E

CHASTEAU-NEUF.
GRand Chasteau-neue , enfin vous 

revoilà,
Voftre merite en doit cftrc la caufe ,
Le bruit qui court de vous par cy-parla, 
la it croire aflez qu'il en eft quelque 

chofe.

Chacun tout net vous donne du Caton, 
Chacun de vous cfpcrc des merveilles, 
Le bruit qui court de vous eft bel St bon, 
Et ce bruit-là réjouît mes oreilles.

« +  WM-
Ie pers pourtant en l’autre Chancclict, 

Car il m’aimoic,lc bon P ierre  Seguiee, 
Et Farfoit cas de noftrc Poelie.

Quand je faifois des vers, il les lifoit 
Si vous voulez m'aimer comme il faifott 
Cela dépend de voftre courtoific.

f SON
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S O N N E T .

A Sfurémcnr, Gloris, vous me voulez
i  X leduire,

Ic V°douxy dcpu’s peu me fairc lcs yCux
\ous m ’avez pris la main encre vos deux 

g e n o u x ,

Si vous continuez, vous m’achevez de 
cuire.

■ «& «»
• Que vous feriez de mal fi vous aym icz 

u nuire , 1
Plus de dix m ille cœurs font percez de 

vos c o u p s ,
Dont les uns font ravis , & les autres ja- 

loux ,
DeTcfclat que l’on void dans vos beaux 

yeux_reluire.
f4» <*»

Vous avez leu des Vers, vous en fcavez 
par cœur',

Vous chantez,ce dit-on,comme un enfant 
de Cœur,

£t lors <l ue vous parlcz,vous charmez les 
oreilles.)

Die“ ! que ne fuis-je 11c pour cifre vo­
lare Efpoux 1

R
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Vous iiez,ò Cloris, d’entendre ces mer­
veilles i

Pleurez fotte , pleurez , je nie mocqut 
de vous.

i l  A D B . I G À L

m a d a m e

e V I G N t
en deuil qui m’eftes apparii; 
harmé de voftrc vcué.

le  ne l’aurois pas cru ,
Que vous eufliez efté de tant d’attrait

poarveue,
Sont-ils de voftrc crû ,
Qu fi l’on vous les.vcnd cnfcignez-mo] 

la rue ,
Où vous prenez de fi charinans attraits 
Qui charment de loing Sc de prés.
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R E V E L A T I O N S .

r u t  les bords que Hnde lave 
<JAu balcon de l’Orient,
L amore d un Front riant 
S’écalloic pompeufe & brave ;
Dans fon Char le vieil Thiton
Jcccoit fur fon beau Tetón
Une œillade de Satire 
L’aurore le regardoit *
-t pour s'empêcher de rire 
Scs belles lèvres mordoit.

Ce jour li fon cher Cephale.
«ree hurlement & cris ,
Mit fon Efpoufe Procris 
Dans un Monumenc d’Opale ; 
íes deux Preftres de Memphis.
Tant le Pere que le Fils ,
Couverts de noires foutannes,
Dtent en ce trille jour,
"n fon des deux fabaccannes,
Lcs obfeques de l'Amour.

.ri!»;
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38.8 R E V E L A T I O N S .

« *
lupiter, la chofe oliye ,

Ne voulut plus différer ;
Car à quoy bon enterrer 
Une lille evanoüye.
Là deffus un gros Moniteur ,
Voulant faite le Rieur ,
Parla de Conllantinople $
Mais le Bacha de Damas,
Luy dir, Tede de Sinopie,
Tu ne te tairas donc pas 3

«H-
Cependant la belle plore ,

Et le gentil Adonis 
Dans une boilte d’Anis 
Noutriffoient un Sicomoro ;
Vulcan qui le regardoit,
Et qui tes regards dardoit 
D’un épouvantable forte ,
Se tournant vers les Titans ,
Leur cria, fermez la porte ,
Voicy venir le printemps.

A fon cry, Dame Eritree 
Mit la telle en un permis,
Le Dieu Momc ferma l'huis 
Si toil quelle fut entrée;
Il fut pris, il fut battu ;
On luy demanda qu'as-tu ?
Mais il ne fçeut que répondre; 
Un Demi-Dieu s'écria ,
Point de grâce , il le faut tondre 
Là deffus , on le lia.
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R E V E L A T I O N S

A ce grand coup de tonnerre, 
Son infante Mouche à fiel 
S'en alla chercher du miel 
En une eftrangere terre ;
Les Satyres Boutonnez ,
De ce miracle eltonnez,
Chantent l’hymne des Abeilles ;
Et les Nymphes des rulflcaux ,
Par les yeux & les oreilles ,
En jettent des Arbrifieaux.

*Pi
lors le Roy des Argonautes» 

Habillé de drap d’Uffcàu ,
Faifoit penfer Ion Vaiflean.
Qui s'eftoit b rifé les codes?
Puis malgré les Albigeois ,
Sutvy de mille Grcgeois,
Ravagea toute l'Afrique;

du fleuve aux iept canaux 9 
s cil alla faire la nique 
Au party des Huguenots.

„ ,
Un des Chefs de l'AiTembléc 

H opina que .du bonnet ;
Ce difeours n’edoit pas net ; 
L’alfidance en fut troublée.
Ou parla du feu Sophy ;
*-c vieil Caton cria fy ,
Il avoir ftaleine forte ;
4 Dame aux partes couleurs ,  
vccque fa bouche torte ,  
appella Roy des voleurs ,

R iij
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Il fut dit qu’Erifipclle,
Affilié du mal Caduc,
Interrogcroit le Duc,
Qui s’enfuit quand on l’appelle ; 
Son Médecin Hypocras,
D’un ¡ulte-au corps alfez gras 
Luy frotta long-temps i’Elpaule ; 
Puis au lieu d’un recipe ,
Luy lut Amadis de Gaule,
Dont il fut déconftipé- 

■6*» WW*
Cela fait fa fccur Urgande, 

Voyant qu’il eftoit penfé ,
Alla voir fon fils bleifé 
Pour luy faire réprimandé;
Elle le réprimanda,
Le gronda , luy demanda 
Le conjurant par fon pere, 
Combien il avoit de coups ;
Trois , dit-il ; Elle en colere,
Sot , que ne les pariez-vous i 

■HW
Lors acheva la Satyre 

Contre les vieux Courtifans,
Et contre les médifans ,
Qui n’ont pas le mot pour rire; 
Contre les Godelureaux ;
Moitié Singes, moitié Veaux;
Les faifeurs de mauvais contes *, 
Les renifleurs de Petun;
Et tous les Marquis & Comtes; 
Depuis l’añ mil fix cens un.
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*&&&■
Ceux qui lifent leurs miifives ,

En dépic que l’on en ait,
Ceux de qui le dentier net 
Se fait voir jufqu’aux ge nfives,
Y furent bien eftonnez 
Les Cupidons déchaînez,
Qui n’ont pitié des Donzelles,
Non plus que des ennemis ,
Avec les Gobcnouvellcs ,
Y furent en beaux draps mis.

i&i i4>i
Jupiter trouva l'ouvrage 

Digne d’un homme de cœur ,
Et fit prefent à l’Autheur 
D’une poire Si d’un Fromage ;
Et fans fonger au palle ,
Car il avoir, l’incenfé,
Une Vedale pollue,
L’annoblit, & luy donna 
l'our arme une Mol lue ,
Dont;un chacun s’étonna.

Saturne y penfa bien battre,
Au moins fe fàcha-t’il bien;
Contre un grand difeur de Rien,
Qui parloir autanc que quatre ;
Un homme à la tede d’Ours ,
Fit un fort dofte Difcours 
Contre les haleines fortes ;
En accula force gens ;
On fît faire garde aux portes, 

la viûcc des dents ,
R iiij.
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t í»  t í»

Lors l’on vit paroiitrc en Terre 
Des prodiges bien nouveaux 
La Princeflc des Navcaux ;
Eut un Enfant du Tonnerre;
Tarquín voyant un (I beau jeu ,
Courut le vifage en feu 
Après une Eltoille nue ;
Et Phccbus en caleçon,
Après la Lune cornue 
l i t  bien du mauvais Garçon.

«à» t í»
De la Terre Hyperboree 

Sortit la Nymphe aux yeux vers,
Dont les cheveux detravers 
Eont la ceinture dorée ;
Pour luy plaire, Faeton ,
On le dit ; mais que fçait-on ,
Se guinda fur l’Hcmifphcrc ;
Mais il fe caifa le cou ;
Drquoy Monfeigncur fon pere 
Penìa bien devenir fou.

■MW tí»
Aux bords que la Seine lave 

Un peu plus bas que Paris ,
Où les champs toujours fleuris 
Ont palifladcs de rave,
Une Dame au teint pallé ,
De fon grand miroir calTé,
Plcuroit la mef-advanture,
Lors qu’un homme aux longues mains 
Luy fit voit en mignature 
L’infirmité des Humains.
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Sous la ligne Orizontalc,
Entre laphet & Syon,
L’incomparable Ixion 
Pleuroit ion amy Tantale ;
Tantale qui l'aymc tant,
D’autre part le regrettant ,
Luy dit ces douces paroles ;
Coufin ne t’afflige pas ,
Car qtioy que tu me confoles , 
le delire le rrefpas.

, -HW
L’impieté détournée,

Et mife dans un donjon ,
Fit peur , non pas du plonjon ,
Mais du feu fans cheminée s 
Lors le Sanglier écumanc,
Et de colere fumant,
Tomba mort fous Meleagre ;
Sa mere Dame Alilon,
Luy dit,malheureux Podagre ,,
Icbrûleray ton tilon.

Lors il s’écria, bel Ange 
Des (impies & des Métaux,
Et pour qui les Végétaux 
Sc ruinent en fleurs d’orange,,
L’aquatique Polemon,
De fon fiege de limon,
Iute qu’il vous Idolatre;
Et que vous avez grand tort 
De le battre comme plaftre,
Luy qui yous aime fi fort.

E  y
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E P I - G R A M M E .

B Elle Dame un peu trop colere,, 
Quittez Paris, car Polemas 
Vous veut envoyer en Galere ,

A caufe que vous n’eftes pas 
Une femme douce & facile; 
Comme l’on croyoic dans la ville ; 
Mais un grand Bou^ps débauché, 
Tres-endurcy dans fon peché.

DAme Aftarot, je te haï tant, 
Et d'une haine enracinée , 

Qu’encor que je fois mal content, 
De ma chienne de deftinée, 
le voudrois bien vivre cent ans , 
Afin de te haïr long-temps.

E PI GRAMME ,
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QUclle Putain lors fera morte , 
Et quel Cocu fera veuf,

Si jamais le grand Diable emporte , 
Voftrc Corps qui n’eft pas trop neuf.

R E C O M M A N D A T I O N

A M O N S I E U R
D U

LAURANT.
S Cavant Confeiller des rcqueftes ,

Où l'on voit tint de bonnes celtes.
Et tant de luges,ce dit-on ,
Dont le moindre vaut un Caton :
(Bon heur en quoy certes je fonde 
E'efpoir qui me relie en ce monde )
Vous voye?, fage du Lauranc,
Qÿ'un mal,jour & nuit empirant,
Et belle -mere encore pire,

R vjj

Ayuntamiento de Madrid



1$6 RECOMMANDATION.
M’empefchent jour Sc nuit d. rire 5 

Vous voyez que f u  mon papa.
Un bon homme quelle pipa,
Dans lettre de fa main eferitte,. 
Reconnoit que cette hypocrite 
Aymoit beaucoup le quart-d'efeu,
Et fi le bon homme eût vefeu ,
Qu’il eût frappé fur la maraftre,
Comme l’on fait deflus du plaftrc,
C’eft à dire roder de coups ;
Pourquoy donc ne nous jugez-vous ? 
Nulle faveur je ne demande, 
Pardonncz-moy fi ¡'aprehende ,
(Quoy que vous foyez plein d’honneur) 
Que le procez tire en longueur.
Voicy la quatrième année ,
Que ma carcaiTe décharnée,
Sans la Reyne mourroit de faim ,
Me refuferez-vous du pain ? 
Souffrirez-vous qu’une Donzelle,
Et qu'un Procureur digne d'eilc ,
Tous deux.vrais Diables en procez'}
Se difent maiftre du fuccez 
D'une affaire que l’avarice ,
Et la chicane, & l’artifice,
Eodc durer depuis fi long-temps,- 
Malgré les luges & leurs dens ?
Cet homme,dont Panie cft plus noire 
Que l’ancre de fon écritoire;
Eure que devant mon trefpas ,
Le procez 11e finira pas.
Que penfe-ton que je devienne?
Quels difeours veut-on que je tienne? 
Si ce procez long à juger
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Ne me 1 aille de quoy manger 
Qu'un luge foie incorruptible ,
Point avare,point fufccptib-le 
De juger avec paillon ,
S'il e(t en l'expédition,
Sujet à quelque négligence ,
N'en déplaite à juvifprudence,
11 eft pis qu’un interrile,
Qui juge au moins eftant graille ,
Ou celuy qui fc croit integre 
De fon vifage de vinaigic,
Et de fon injufte longueur 
ïait mourir les gens de langueur. 
Cela n’eft pas de vous à craindre,
Et de vous on ne fe peut plaindre, 
Vous jugezravec équité ; 
par vous le pauvre elt écouté,
De melme façon que le riche , 
D'audiances vous n'eftes chiche : 
Audi Dieu ne vous le fera,
Toujours il vous écoutera ;
Quand vous ferez vos patenoflres :
Il fait comme L’on fait aux autres , 
Et pour un , rend pour le moins cent 
Au protecteur de l'innocent.
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Sur une vifite que luy rendit Ma­
dame de Villarceaux>& Mada­

me de la Baziniere.

J b. vous etcris pour vous remercier 
Du grand honneur que par vous j’eus 

hier ,
Lots que je vis ma chambre mal meublé 
Qui n’cfperoit une telle alîcmblée , 
Pleine de gens triez fur le volet :
Cela furprit vôtre petit valet,
Qui n’eufl manqué d’amender fa figure, 
S’il eut preveu cette bonne avantute , 
Euft fait razer fonvifage barbu,
Et fariner fon chef de graille imbu;
Et s’il euft pu faire drçlTer fa telle , 
Qu’il porte un peu , dit-on , comme une 

belle ,
Quand on euft dû luy démettre le ccu3
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E P I S T  R E.
( Mais c’euil cité pourtant un tour do 

fou. )
U* croy qu’il eût prié quelque homme 

adextre
De la tourner vers le coite feneftre :
En ce faifanc, il cuit vcu pleinement 
Dame de tous aimée infiniment ,
Qui de luy fut toujours tant cftimée ,
Et dont fi bien parle la renommée :
C’eit voftre fccur,Dame de Villarceau .
De qui l’efprit cft fage,bon & beau,
Et tel enfin que i’illultre perfonne,
Pour qui toujours ma caftagnctte fonne¿ 
Et fonnera toujours comme devant , 
Dedans le fien l'a logé bien avant, 
la je ne pus la voir bien à mon aife,.
Car elle elloit à codé de ma chaife :
Mais je vis bien à gogo, comme on dit , 
Celle de qui tant de rumeur on fit,
Quand elle fut des filles de la Revne , 
Et qu’on peignit par tout en Magdeleine. 
H n’en eft pas comme elle en quantité,
Et l’on ne peut,à moins qu’eftte hebeté, 
N'accorder pas que fans une riviere , 
Paris feroxt bien-toil un Cimetière :
Et que fes yeux le mettroient tout er. 

feu ,
N’eftoit que l’eau la rafraîchit un peu. 
Sien pointus font les traits que ion œil 

darde ,
Malheur, à qui fans parer les regarde ; 
Malheur à qui les regarde un peu trop i 
Et li fon nom va par tout le galop ,
11 ne faut pas trouver la choie eftrange ,
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4 0 0  E  P I S T  R E.
Ou ne fçauroic trop parler d’un tel Ange,, 
On ne fçauroic dire tout ce qu’il faut , 
De la divine & belle Cheincrauc.
Pour moy je tiens cette belle perforine, 
Aux malheureux trcs-pitoyable bonne ; 
Et je vis bien que je luv fis pitié: 
le l’en eftime & plus de la moitié,
Que jenen’ay fait avant que la connoi- 

ftre.
Heureux celuy que le Ciel a fait naiftre 
Pour telle Dame , Si qu’il eft vray que 

Dieu ,
Quand il la fit, prit plaifir à fon jeu.
]’ay fait ces Vers ce matin à la hafte; 
Mais ce n’cft pas d'aujourd’huy que j’en 

gafte ;
Si vous trouvez que tout n’en vaille rien, 
Vous en ferez ce que vous fçavcz bien. 
Ils feront mieux que s’ils couroient la 

ville ,
Et cependant,belle 8c fage Leuville,.
Qui ne voulez pour des Vers enfanter 
Qu’autant de temps qu’il faut pour Us 

difter :
He doutez point qu’autant qu’à pas un 

autre ,
SLe p a u v re  A u th c u r  d e  ce s  V a s  a c  foit 

v olire-.
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I N V E C T I V E
CONTRE

U N E V I E I L L E  D A M E

CAMPAGNARDE.
M Onstre fafcheux, Monftrc mutin ,, 

Moitié chair & moitié patin ,
Qui de mes Vers te feandalifes :
Par les cheveux gris que tu frifes,
Pat ton front eftroit & ferré,
De mainte vide chamarré,
Par tes yeux,& par leurs lunettes,
Par tes oreilles fi mal nettes ,
Partes paupières & fou rei s,
Où logent des poux plus de fix ,
Partes grimaces & tes moues,
Par les boules de tes deux joues,
Par ton nez, vray nez de Eiereau,
Pai fa louppe,& par fon poireau.
Par la tres-pretieufe goutte 
Qui toute l’année en dégoutte,
Par tes dents, qui tiennent bien peuj 
Parta bouche au colori bleu :
Par toute ta maigre face,
Qui fans ccife au miroir grimace,
Pt par tout ton chef fi bouffon
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402 I N V E C T I V E ,
Qui n’a pour coiffe qu'un chiffon , 
Par ton vieil mafque qui nous cache 
Ton triftc vifage de vache ,
Par la barbe de ton menton ,
Par le grand bout de ton téton,
Par ta gorge trop découverte.
Par ton ventre de couleur verte,
Par la crotte de ton genoiiil ,
Parta boiftcà garder fenouil ,
Par le gouffet de ton effcllc.
Par ton corps qui fouvent chancelle 
Bref, par tous les falles dehors 
De ce defagrcable corps;
Car pour le dedans, pour ton Ame , 
Tu n’en as point, la bonne Dame, 
le te conjure que ton fils,
Importun , fi jamais en fis,
Ne me rende aucune vifite 
Tant puiiTe-t’elle eftrc petite ;
Et que toy,ton efpoux aulii , 
Vacilliez bien en ufer ainfi.
Certes vous cites trois perfonnes, 
Qui n’eftes ny belles , ny bonnes, 
Ton efpoux a le nez patté,
Des autres nez tres-redouté ;
Ton ïils àia face canine ,
A quelque eminence à l’efchine ;
Et toy,Dame au poil de fouris ,
Qui te picquc de doux foufris,
Ton vifage cft le v-ray modelle 
De ccluy de Polichinelle:
Ton efpoux cft un proteftant,
Ainfi que toy toujours mentant; 
Ton fils railleur à toute outrance-,,
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Contcftant s’il en eft en France,
Conte (tant à faire enrager ;
Fut-il cfclavc dans Alger,
Et fon pere qui fait le fage,
Qui comerte encor davantage ,
Et toy qui comerte plus qu’eux,
Et feule tiens terte à tous deux,.

AU MENUISIER
DE N E V E R S 

Sur fe s  O euvres.

TOy qui d’un pied chauffc-fabctl 
As pû monter deflus parnaffe 5 _

Et dont la main pouffe-rabor,
C.irmcs deiTus Carmes cm affé -,
Rare Menai fier de Nevers,
Quijfait bien pluftort mille vers ,
Qu’une douzaine d’efcabelles 5 
Tes vers qui courent l’univers ,
Sont lus dans les fines ruelles ,
Eu dépit de l’envie, au regard de travers»

*£* «S*
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Ils font, ventre Appollon iî beaux , 
Qu’ils dureront choie certaine,
Plus long-temps que tes efcabeaux 
Fuííciit-ils de buis, ou d’ébene ;
Quitte donc ton meftier de bois,
Vicn voir les Princes & les Rois ;
Dis leur tes chanfons immortelles;
Par mon chef , je n'en vôy pas trois 
Qui puiffent en dire de telles ,
Et ne croy pas en voir de plus de quatre 

mois.

V&

Un quidam venu l’autre jour 
Des bords de la fainte Fontaine,
Dit qu'on a fonné le tambour 
Aux environs de l’Hypocrcnc,.
Que pour ton rabot exalter,
Des rimeurs le grand M a g i  fie r ,
Par tous Les loix de fou Empire, 
Entcndoit que fans re filler,
Et fans y trouver à redire,
On ne dit plus limer un vers , mais ra- 

boter.
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Atnoy Diables,à moy , venez en grand 
concours ,

Helas que n’ay - je appris autrefois la 
Magie ,

Ainfi parloir Faimmort,montrant par fon 
difeours

Qu’au Diable volontiers il culi offert 
bougie.

Puis voyant que la mort s'approchant
à grands pas ,

Le Goinfre s’écria, dure loy du trefpas, 
Un Héros comme moy mourra-t’il fans 

Comete ì

O Ciel prefervez-moy de ce commun
malheur ;

M’auriez -  vous fait manger avec tant de 
•valeur

Pour faire de mon corps feulement un 
fin e  lette.
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C H A N S O N .

Es difcours oncqucs je ne crus,
Et maintenant je ne les crois, 

le vous le jure par la Croix,
Qu’en Efpagnol on nomme Crus.

Je ne vous crus jamais capable; 
Tant en vos fais comme en vos dis, 
D’un difcours qui feroit coulpable, 
Ce font langages d’eftourdis.

Qu’oncques par ma foy je ne crus, 
Et que maintenant je ne crois, 
le  vous le jure par la Croix,
Qu’en Efpagnol on nomme Crus.

Sçachez donc que je vous honore 
Autant, n’ofant pas dire plus ,
Que faifoit Monlieur Cephalus 
Sa Madamoifelle l’Aurore.

Et que ces difcours je ne crus , 
Que maintenant je ne crois, 
îe  vous le jure par la Crois,
Qu’en Efpagnol on nomme Crus.
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B I L L E  T.

DE grâce envoyez une lettre
A qui vous a fait tant de sers, 

Si ce n’eft que vous vouliez mettre 
fon petit efprit à l'envers.
Si lettre il ne reçoit aucune ,
Sans pourtant vous porter rancune 
Contre Fortune il peftera :
Mais une ligne d’eicriture, 
peut faire ceifer ce murmure ,
Et faire en forte qu'il croira ,
Qu'avec tous íes maux incurables,
11 n'eft pas des plus miferables.

S T A N C E S

SI je n’aymc de tout mon cœur ,
Iris dont le bel œil s’eft rendu mon 

vainqueur , 
par une feule œillade,
Si de fuivre d’autres appas,
Jamais l’amour me perfuade, 
le veux que fa beauté qui m’a rendu ma­

lade,
Ne me gucrilTe pas.
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43* «J»

Oiiy,fi je n’ayme conflamment,
Et fi jamais mépris ou mauvais traite­

ment ,
Me rendent infideüc ,
O grands Dieux , à qui je promets 
De l’aymer &: douce & cruelle , 
le veux bien que le feu dont je brulle 

pour elle,
Ne la brûle jamais.

Ma raifon par de vains difeours,
A beau me faire voir le péril que je cours, 
Quoy qu’elle me confciile :
Beaux yeux qui paroifiez fi doux ,
Beau teint,belle bouche vermeille, 
Beaux cheveux, belle Iris adorable mer­

veille ,
le veux mourir pour vous.

Mais que je crains fi mon tranfpott 
Luy découvre qu’elle cft maiftrclfc de 

mon fort ,
qu’elle ne s’en offence :
Car elle peut abfolumcnt ,
Si j’ofe rompre le fiience,
M'ordonner de fouffrir & me faire def- 

fcnce ,
De dire mon tourment.

Cachons
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Cachons encor nos deiîrs.
Et retenons fi bien nos amoureux fouf- 

pirs.
qu'ils ne puilfent paroiilre :
O mon cœur quand vous en ferez 
Devant celle qui les fait naiftre,
■prenez bien garde à vous qu’elle n’aille 

connoiilrc
pour qui vous foufpirez.

C H A N S O N .

IRis pour qui je brûle nuit & jour ,
Me donne à tout moment de nouvelles 

attaintes ,
pleurs , foufpirs.defefpoirs & craintes , 
Serez vous feulement le fruit de mon 

amour }
Seta-t’ elle douce ou cruelle ?
Seray-je heureux ,  ou mourray - je pour

Mes yeux toujours fur les Tiens atta­
chez ,

Luy defeouvrent aiTez le fecret de mon 
ame ,

Mon cœur luy monftre aflez fa flâme ,
- ar des foufpirs qu'en vain je yeux tenir 

cachez :
Mais me fera t’clle cruelle.
Serai-je hcurcux»ou mourrai-je pour elle.

S
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«w ww-

Non , non , mon coeur, c’cft trop deli­
berer

Il faut, mourir d'amour puis-qu’elle cil 
toute ay mable,

Ou ri goure ule ou pitoyable :
Le çonfçil en eft pris, je la veux adorer : 
Aulii bien quelle tin plus belle, 
Pourrois - je avoir que de mourir pour 

elle i

V O I C Y

l a  r e l a t i o n

V E R I T A B L E

De tout ce qui s’eft paiTé en l’autre 
Monde,au combat des Parques 

des Poètes.

S U R  L A  M O R T
D E  V O I T T U R E .

PA  r  q_u e vous avez fait des volto, 
Celuy qui valloit tous les autres,

Que j’avoi$ inoy-même élevé,
Vous nie l’avez donc enlevé ;
Vieilles gaupçs, vieilles barbares,
Qui n\ n voulez qu’aux hommes rares» 
Et qui mettez dans l’líriivtrs
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R E L A T I O N .
La fterilité des bons Vers :
Vous avez t'aie mourir Voitture , 
Cette adorable creature I 
Voitture qui fut fi parfait,
Et vous penfez avoir bien fait,
Et vous avez fait pis que pendre,
Ft les Mufes vous devroient prendre» 
Et venger deifus vous le tort:
Que leur fait unì telle mort.
Vous avez fait mourir Voitture» 
Cette adorable creature/
Voitture qui me fut fi cher, 
L'avez-vous fait pour me fafeher? 
Vous ne me voulez pas refpondrc , 
Vieilles que Dieu vueille confondre» 
Et vous foufriez entre-vous.
Ha vrayment à force de coups»
Et ce feront coups d’cftnvieres, 
hvous apprendray Filaudrieres 
Que je ne fçay pas mieux harper»
Que fur vieilles fans dens fraper. 
Appollon ayant dit ces chofes , 
Tres-dignes des Mctamorphofes,
H fit figne au cher Catullus,
Au bon Horace , i-Tibullus,
A Maroc fon valet de chambre , 

lcur m>c à chacun un membre »
Ou nerfs de bœuf entre les mains,
Et leur dit : Sans eftre inhumains ,
Vous pouvez fur ces mal-faifantes,. 
«creer vos dextres fçavantcs,
•on pas en leur faifanc Rondeau,
Atîis en déchiquetant leur peau.
'•Adone fous leurs coctcs trou (Te es.

S i j
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412 R E L A T I O N .
Que ces vieilles (oient bien felfees- >. 
Et dclfus le ventre & par tout,
Enfin qu’on me les poulie à bout. 
Les braves Autheurs s’avancèrent,. 
Mais les Parques les rcpouifercnt 
Lachefis d'un coup «le fuzeau 
Marqua Marot fur le muzeau : ' 
Atropos d’un coup de fa mulle 
Donna grand loufflet à Catulle : 
Clotond’nn roiiet à filer 
Tit bien Tibulle deftalcr :
Horace qui craignoit la touche ,  
Ne les attaqua que de bouche ,
Et leur dit tout ce qu’il y a 
Dans l’Ode de Canidia.
Les Parques de cizea-ux armées,
De ce bon fucccz animées 
Se ruerent fur Appollon,
Et Cloton de fon violon 
Luy fit comme une bourguinotte.. 
Le bon Dieu luy trouifa la cotte, 
Et de (Tus les feifes plaque 
Un grand coup qui fort claqua. 
Les Autheurs s’en mirent a rire , 
Et Clément Marot ozadirc , 
Vieille Hou-hou, vieille Ha-ha , 
Voftrc chien defelficr en a.
Et les Parques dont la furie 
S’augmenta par la raillerie , 
Enfonça je ne fçay comment 
Sa quenoiiMle en fon fondement. 
Il gagna l’huis faifant des elles , 
Une quenoiiille entre les felfcs , 
Tel qu’un Hanaeton quand au eu
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luy pendille un brin de feftu,
Maiftrc Apollon par fa retraite 
Crut fa patrie eftre mal-faite.
Sans manchettes & fans rabat 
Catulle eftoit hors de combat.
Horace non plus que T ibu lli 
Refiftance ne fai foie nulle.
11 alloit donc quitter touc là,
Quand pour fon grand bon-heur, voilà . 
Marot defquenoiiillé qui rentre,
Qui luy remit le cœur au ventre.
Avec luy venoient faint-Gelais,
Irançois ÿillon & Rebeláis, 
dus laid que l’Amant de Siringuer  
Qui tenoit en main la feringue ,
Dont il donnoit des lavemens 
A Ion maiftrc Evefque du Mans,,
Cette feringue eftoit remplie 
Deau forte , noire comme fuye,.
Des Hlcufes il feringua,
Apollon les ficns harangua !
Mais les Parques d’eux tous chargées 
Au lieu d’eftre découragées 
Dirent face de tous coftez 
Deut culs face à face ajuftez,
Hais enfin leurs manquoient les forcess 
Pour joüer de cizeaux ou forces, 
“ lefoihle cedoit au fort ,
Quand le Deftin ou bien le Sort3- 
Qui les Poètes n’ayme gucre, 
psvint attaquer par derrière.
De Dieu qUi ne s’en doutoit pas.
■n recula deux, ou trois pas :
Dcs Parques reprirent courage,

S nj
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Et de combattre firent rage.
Ce Dcftin eft un Maiftrc Dieu ,
Que l'on refpe&c en plus d’un lieu,
Il n’cft pas content des Poètes,
Parce que dans leur chanfonncttes 
Ils fe plaignent fort du Deftiu ,
Qu’ils ape lient fouvent lutin,
Comme auflr de la deftinée ,
Qu’ils difent contre eux acharnée,.
Pour cela ce Deftin ou Sort 
tes tient pauvres jufqu’à la mort,
Et n’a pour eux tju’un coeur de roche,. 
Outre qu’il eft parent bien proche 
Des Parques, comme l’ont conté 
Gens qui fçavent la parenté.
Les choies efloient en ces termes,
Les deux partis conftans & fermes ,
A donner comme à recevoir, 
jN’eftoient pas mal plailans à.voir.
Les Parques fort bien combattirent,
Et jamais Parques mieux ne firent ; 
Appóllon cres-bicn combatit,
Et jamais ce Dieu mieux ne fit.
Des Autheurs je n’ofe rien dire,
Les uns'fauf l’honneur de la lyre,
Firent très-mal, & autres tres-blen , 
Les autres un peu plus que rien..
Gela veut dire quelque chofe :
Quand de ce different la caufe 
Voiture cet aymablc cfprit 
]c ne fçay pas comment apprit,
Que pour luy Parques 8c Poètes 
S’entr’enfanglantoicnt les mains nettes, 
Comme il eut toujours. l’elprit doux ,
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Exempt àe tout mortel courroux, 
11 uc pii: apprendre fans larmes, 
Qu’il fut caufe de ce fait d’armes. 
11 courut donc à lupitcr 
Dire qu’il cuit à fc halter, 
Autrement que la Parqueric,
Et toute la Poëterie,
S’en al loi eut par des coups fourre 
Devenir corps défigurez.
Ce Dieu ne prit pas fon tonnere. 
N'allanc pas pour faire la guerre, 
Ny pour mortel foudrificr :
11 crut que pour páciíier,
Autant Parque comme Poetes,
In foliée garny de bonnettes 
Elîoit un ballon fuffifant.
En cét équipage plaifant 
H alla donc vers la méfiée,
Qui s’eftoit bien renouvellé'e :
Force gens avoient pris party,
Et le Ciel cfloit miparty,
Les Gorgones & les Furies,
Qui lont dans les œuvres fleuries 
Des Poetes vieux & nouveaux , 
Peintes à crins de ferpenteaux, 
S’ciloient aux- Mufcs oppofées, 
Lcfqnelles bien feandalifées 
Devoir trop toit dans le tombeau 
Homnie dont l’efprit fut fi beau, 
Elloient à-ce combat venues,
Ainfi qu’Amazone vcftues,
Pour fecourir leur gouverneur 
Du Mules de bien & d’honneurv 
Dutre les armes effenfives 
files en avoient d'offenfivcs,

S _iü>,
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L’une avoit un bon halecree ,
Et l’autre un ¡oly cabacet.
L’une un Thltle ST l’autre une pique . 
(Toutcs ccs armes à l’antique)
De plus chacune, un arc Turquois,
Et des fiefchcs plein un carquois, 
Enfin ces Tilles renommées 
Vinrent là julqu’aux dens armées. 
Vous m’allez dire aifeurement,
Où prendre tout cet armement?
Puis qu'l! faut que je vous, le die, 
C’efl pour jouer la Comedie,
Quand il eft refte au firmament ,
Et pour cela foignculcrocnt 
Tous ces battons elles confervent , 
Qui d’autre chofe ne leur fervent. 
Mais pour rien moins que pour cela 
Elles les prirent ce jour-là.
Jupiter fit mauvaife mine,
Voyant cette guerre incettine,
Et je^gagerois bien qu’il f i t ,
Grand peur à quiconque le vit.
Du fouet garny de fonnettes,
Sur les Parques, fur les Poètes.,
Sur les Mufes, fur le Dellin ,
Sur les Dames au vilain crin,
Ce font les horribles Gorgones 
Et les Euménides felones ;
Excepté fur maitlrc Apollon ,
Qu’il nomma pourtant violon ,
I l  fit une rude décharge ,
Qui luy fit faire bien-toit large.
De refpcét, ou de peur des coups, 
Chacun devant luy fila doux.
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Pais il voulut içavoir la choie 
Et qui du mal eltoit la caufc.
Apollon pour prcocuper,
Sire on ne devoit pas couper y 
Dit-il, la trame de Voitture,
Si rare en verfilkature ,
Et qui n’eftoit pas fi caffè ,
Qu’on ne s’en fuit fort bien paffé. 
Mfflez-vous de voflrc Parnaffe,
Et que chacun fon melli er falle,
Dit Cloton , nous avons coupé 
Le fil d’un homme bien huppé,
Pour venir quereller les Parques,
Qui coupent bien ceux des Monarques 
Ha vrayment, Meffire Apollon ,
Vous cites un bon violon ;
Et vous &c vos pedentes 
En vertu de vos corni 
Et de voflre art de bien j 
Pcnfez-vous immortalifer,
Et faire éternellement vivre 
Un homme audi bien que fon 
Vous y-perdrez voltre Latin :
Par noltre mailtrc le Dcftin 
Les trames nous font mefurée:
Si-toll quelles font 
Avec un bon coup de 
Crac, le. voila dans le 
Quel qu’il foit fut-il à Voitture 
Comparable en bonne cfcriturc.
Ainlî par la Dame Cloton.
Apollon pour prendre fon con 
£t pour ne pas haranguer 
îit entre fes dents un prelude .̂
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Puis apres s’eftant avancé ,
Le vifage un peu courroucé ,
Comme il penfoit ouvrir la bouche.
Le grand lupin d’un œil farouche 
Le regarde fi fièrement,
Que le pauv'r-c facilement 
Oublia ce qu’iLvouloit dire.
Tout le monde s’en prit à rire ,
Et fur tous les fail'eurs de Vers.;
Mais autre regard de travers,
A toute 'la troupe rieufe 
Fit prendre mine ferieufe. - 
Puis rigide comme un Caton ,
Et branflant le maiflre ballon,
( Ce ballon garny de fonnettes ,
Que les Parques & les Poètes 
Regardèrent avec repeft )
Fit fortir de ion divin bec,
Telles & femblablcs paroles.
Iamais les entreprifes foies 
N’aportent aux entrepreneurs 
Que des affronts & deshonneurs-.
Si ce que je dis quelqu’un touche. 
Quiconque eli le morveux, fe mouche , 
Et ne falfe plus le méchant, 1
Il n’en feroit pas bon marchant.
Qui fçaic mieux que moy que Voitture 
Fut une aimable creature >
Il cil mortjil elloit mortel ,
Comme en terre chacun cil tel,
On me dira c’ell grand dommage.. 
C eli pcut-eflre fon avantage.
Peut-être mourant plus caffè,
Ne fuft-il pas mort bien fenfé*
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î'ay vcu tel efpric en herbe,
Pour cifre trop tard mis en gerbe , 
Perdre fon bel cl'ptit tout net, 
Témoin le petit Francinec.
Certes Voitturc fut un homme 
Digne de Paris & de Rome.
Ce fut un efprit excellent,
Qui n'a rien fait que de gallane;
£c je feray que fes ouvrages 
Seront fameux dans tous les ào-es.
Un certain homme qui n’eil pas 
De ces malheureux efprus bas ,
Qui ne font jamais que copies, 
Commc'iont Sanlonnets & pics, 
Oyleaux d’tin naturel volenrj 
Ht qui ne chantent rien du leur.
Cet homme donc rare & celebre 
A fait une pompe funebre ,
Laquelle, s’il la met au jour ,
Ravira la Ville & la Cour.
Autrefois pour railler Voitturc 
On dit adieu la Voicure,
Comme on die le grand Pan eft mort . 
Quand un trefpas importe fort, 
le veux abolir la Voitturc,
Qu'on dife.au lieu de Pan, Voitturc. 
Quiconque ne le fera pas ,
Sera puny d’un prompt treipas,.
Certes le renom de Voitturc,
Cette adorable creature,
Autant que le monde vivra,
Ou Jupiter ne le pourra.
Ci donc pour commencer la choie. 
Que chacun, non á bouche cLofc,

Ayuntamiento de Madrid



4 10 R E L A T I O N .
Mais crie ainfi que moy bien fore 
Voitture eft mort, Voitture eft mort. 
Les Di eux,t’arques, Mufes, Poetes, 
ISI’eurcnt pas les bouches muétes, 
Chacun cria Se récria,
Et plus d’un d’eux s’en cnroiia.
Voitture feul par modeftie 
Ne tint pas aulii fa partie :
Quoy que ravy de tant d’honneur, 
Tandis que durala clameur,
31 eut comme un homme fage.,
Rouge pudeur fur le vifage ,
Et cria, les yeux abbailfez.
Monficur luptter, c’eft alfez.  ̂
V o ila  comme finit la guerre 4

Puis après le lance-tonnerre 
rit les deux partis embrafler,
Envoya les blcifcz penfer ,
rit rcndtc les fufeaux aux Parques,
Et les Autheurs portans leurs marques, 
Suivirent leur maiftre Apollon,
Bien fâché de fon violon,
Et de ce que fon entreprife 
N ’avoit pas efté fi bien prife.
Qu’il fe l’eftoit imaginé.
Mais comme, bien moriginé,
Il ne remua pas l’affaire ,
Voyant qu’il n’y pouvoir rien faire. 
Et j’ay fçü depuis peu de temps,
Qu’ils ont depuis vécu contens 
Et que le bien-heureux Voitture 
Eft au Ciel en bonne pofture ,
Et bien mieux qu’il n’eftoit icy,
Dieu veuille que j’y fols aulii.

F I N.
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G I G A N T O M A C H I E ,
P O Ë M E  B U R L E S Q U E .

C H A N T  P R E M I E R .

¡¡Echante , quoi que d’un gofícr 
í]3-ul nrCTmache point de Laurier, 
I m ^ c^ or>non le brave Ænéc 
«Non Ampli lare , ou Dapanéc , ' 
»Non le vaillant fiU de Thetis 

r T ° uf ces g=s la l'ont trop petits*.
Et ne vont pas a la ceinture 
De ceux dont j’écris l’advanture ; 
le chante cet homme étonnant 
Devant qui Euppin le Tonnant 
Hus ville qu’un trait d’Arbaleite 
S’enfuit ians ofer tenir telle •
Je chante l’horrible Typhon ’
Au nez crochu comme un Griffon, 

qui cent bras longs comme gaules 
oi'toient de deux feules épaules ,

A i«
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Entre lefquclles on voyoit 
Telle qui le monde cffrayoit,
Telle qui n’elloit pas à peindre ,
Mais tefte à redouter & craindre ;
Ail refte , d’efprit fi quinteux ,
Que j’en fuis quelquefois honteux.
]E CHANTE aulii Melfieurs fes frétés,
Qui certes ne lui ccdoicnt gueres ,
Tant à deraçiner des Monts ,
Qu'à palfer Rivières fans Ponts.
Mettre les plus hautes Montagnes 
Au niveau des plates Campagnes ,
Et des grands Pins faire ballons,
Qui n’cftoient encor alfez longs ,
Defquels maints grands coups ils donnèrent 
A maints Dieux qui ne s’en vantèrent 
Quand ils retournèrent aux cieux :
Mais fait bon battre glorieux.

O Grand MAZAREN ! ô Grand Homme ! 
Riche Trcfor venu de Rome ,
Laquelle n’a pas fur ma Foy 
Rien gardé de pareil pour foy ,
En quoi paroift fa courtoifie ,
Dqnt la France la remercie.
Efprit qui ne t’endors jamais,
Expert en guerre , expert en paix.
RjLE plus Grand que le Grand TULE,
Qui nous fers autant qu’un Hercule,
Sur lequel on dit qu'citant las, 
S’accoudoit autrefois Atlas ;
Si tu voulois ton Arc détendre ,
Et díignois jufqu’à moi defeendre ,
Si les petis Vers que j’écris 
T ’arrachoient le moindre foûris.
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S’ils te caufoient la moindre joye,
I f  le jure afin qu’on me croye.
Par le chef de lainte HAUTEFORT, 
Et c’eil à moy jurer bien-fort,
Que malgré les maux que j’end ure 
Malgré fortune toujours dure, 
le me tiendrois aulii content ,
Que fi n’eftant plus impotent 
le pouvois à ton Eminence 
Faire profonde revcrence ,
Mais , helas ! chétif je ne puis,
Roide comme un ballon je luis ,
Et par maudite maladie 
Dont ma face cil toute enlaidie, 
le fuis pcrfecuté deilors 

:nt Que du tres-adorable corps
De no lire Reine , que tant j'aymc, 
Sortit LOUIS quatorziefme ,
Louys fumommé Dieu-donné 

,e ! Pour le bien de la France né, *
Qui fécondé de ta prudence 
Nous mettra tous dans l’abondance 
Eu dépit des maudits Geans ,
Des Mutins , des mauvaifes gens,
Oiû regrettez ne feroient guercs 
Son les voyoit habiter bières,
Tandis que les bons demeurez 
Habiteroient Palais dorez.
Mais pour un Poete grotefque, 
le m’écarte trop du Burlefque, 
Rctournons-y donc promptement , 
"nifi bien cefi nollrc élément ,
Et décrivons bien la furie 
De toute la Giganteric ;

A iij
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Comme le grand fils d’Alcmena 
De fa Mafie les mal-mena,
Comme Jupiter de ¡on Foudre 
Eut le pafic-cemps de les moudre,
Et fit à Typhon leur grand chef , 
D’une Montagne un couvre-chef, 

MUSES qui vides leur audace.
Et vous fauvades de Parnafic,
Quand Juppin qui lors s’effraya,
Sauve qui peut aux Dieux cria,
Et depuis la Voûte Edoillée 
S’encourut à bride avallée,"~- 
Audi timide qu'un conil, 
ïufques au rivage du Nil:
Dites-moy bien de quelles formes 
De peur de ces Mondres énormes,
Les Dieux furent lors revécus ,
S’il cd vray qu’ils furent battus,
Ou fi ce fut eux qui battirent,
Et les Gcans anéantirent,
Ou s’ils furent anéantis 
Par ces grands hommes roal-badis .• 
Car , & d’eux , & des Dieux celefies 
Ne font demeurez, aucuns redes :
De vous mefmes , & d’Apollon :
Quoy que très plaifant viollon,
Force gens difent que vous n’edes 
Autre chofe que des /omettes :
Mais foyez forncctes ou non,
Jcvay commencer tout de bon.
Un Dimanche bon jour bon-ccuvrc, 
Typhon aux cheveux de couleuvre a 
Après avoir tres-bien difné 
îufqu’à ventre déboutonné ,
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nv ita tous Meilleurs l'es freres,
Qui de luy ne s’éloignent guercs,
A vouloir pourchafler l’cnnuy,
Jolicr aux quilles avccque luy:
Ces quilles étoient longues Roches, 
Dont, il avoit de fes mains croches, 
Sans nul marteau ny ferrement,
Fit un jeu je ne fçay comment;
Elles n’étoient pas des plus belles,
Ny bien faites, mais telles-quelles,
Ec la boule ne rouloit pas,
Mais feulement alloit le pas,
N’eftant qu’une roche quarréc 
En boule fore mal figurée.
Ce fut environ la my-May ,
Temps auquel on a le coeur gay;
Et ce fut dans laTheflhlic 
Que cette trouppe tant jolie 
Prit cctcc récréation,
Et joiia la collation,
Huit d’entr’eux aux quilles joiierent, 
Et quelques autres parièrent.
Ils jouoient au commencement, 
Comme on fait toujours froidement, 
Mais cette race dilcourtoife,
Ne peut joiier long-temps fans noife; 
A la fin le jeu s’échauffa,
Deux fois bien fort on s’y fâcha:
Et deux fois on s’y penfa prendre 
Tant ils avoient le cerveau tendre, 
Mais Typhon mettant le holà, 
Ertipcfcha ce defordre-là,
Tellement que cette journée 
Sans querelle fut terminée:

A iüj
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Mais mieux eût valu que cent coups 
Ils s’cntrefuiTent donnez tous,
Et qu’une mal-heurcufe quille 
N’.uft point attrapé la cheville 
Du grand pied plus long qu’un arpent 
De Typhon au crin de Serpent;
Ce fut Mimas le Sanguinaire 
Qui le fi» fans le penfer faire;
Quoy que ce fut fans y penfer,
Typhon penfa s'en offenfer,
Il ne fit pourtant pas la belle,
De crainte de troubler la felle,
31 grinça feulement les dents,
Et les yeux de colere ardans,
D'où des éclairs fortoient en foule,
Il ramalia quilles & boule,
Et les jetta fans regarder 
Tant que fon bras les pût darder,
Ces quilles d’un tel bras ruées 
PalTerenc bien-toll les Nuées,
Et perçant la voûte des cicur, 
Donnèrent jufqu'où tous les Dieur 
Humoient fans longer à malice 
L’exhalaifon d’un facrificc,
Et de Ne&ar fe rcmplifloient,
Que les deeffes leur verfoient,
Refolus de boire & reboire 
Pour le moins jufqu’à la nuiél noire. 
Pour Mars il prenoit du Petun, 
Mcprifant tout autre parfum,
Car depuis que dans la Hollande,
Où fa renommée clloit grande,
A petuner il s’étoit mis,
Comme on fait tout pour fes amis,

/
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Sans ceíTe ce traifnc-rapiere 
Prcnoit pctun & bcuvoit bicre;
Ec de vouloir l'en cmpcfcher,
C’eiloit vouloir un lourd prefcher,
Car il n’eftoic pas amiable,
Ains juroic Dieu comme un vray Diable,. 
Vray ligne qu’il avoic efté 
Nourry comme un enfant gailé,
Jupiter le lance Tonnerre,
Dormoit ayant bû trop d'un verre,
Et Junon qui n’avolt moins bû.
Dormoit fur un lit à cul nu.
Enfin cetcc belle aflemblée 
Qui ce jour-là fut tant troublée,’
N'avoit garde de redouter 
Que quilles les vinifient heurter,
Ce neantmoms quilles y virent,
Dont prefque perdus ils fe tirent,
Telle fut la confufion 
De la celefte Nation.
Au bruit que tant de quilles firent 
Ees moins valeureux treifaillirent, 
Jupiter qui s’en éveilla,
Demanda, Qu’ay-jc entendu là?
A fa voix , qui la crainte infpire»
On fc regarda fans rien dire,
Mais s’en effençant, il cria.
Dites donc ? Qu’cil ce qu’il y a ?
Ce n’eft rien, répondit Ciprine, 
Taifez-vous , petite putine,
( Du depuis on a dit putain,
Au lieu de tine mettant tain,
Et Cipris au lieu de Ciprine,
Tant noftïe langue fe rafine,

A 9
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Ec toujours fe rafinera 
Tant que François on parlera.)
Mais fermons cette párantele,
Les yeux donc ardans comme braife,
A Venus Dame de renom,
Jupiter dit pis que fon nom,
Affront, qui fit monter le rouge 
Au nez de cette belle Gouge;
Mais tandis qu’elle dérougit,
Ce Dieu de colere rugit,
Ce grand Dieu fait le diable à quatre> 
Jufques à menacer de battre,
Et furieux comme un Tyran 
Jure deux fois par l’Alcoran, 
fC’clloit Ion ferment ordinaire:)
Mais Pallas pour le fatisfaire,
Pallas qu'il eftimoit beaucoup,
Lui dit, Sire un furieux coup 
De quelque machine de guerre,
Venu du collé de la terre,
A tout brifé vôtre buffet,
Et qui diable tel coup a fait ?
Dit lupin, ce n'efl qu’une quille,
Dit Morne à l’humeur fi gentille,
Lors Jupiter, Maîftrc bouffon,
Quand je me fâche tout de bon, 
Je’vous deffends la raillerie.
Quand il faudra tire qu’on rie,
Mais aujourd'hui je veux fçavoir 
Quel mortel a bien le pouvoir 
De me venir troubler à table:
Quoy ! le ciel eft donc penetrable,
Et l’on peut m’attaquer ici?Neuf quilles & la boulle aulii,
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Luy répondit Pallas la fage,
Ont fait icy bien du ravage,
Mais vous voyant tant irrité,
]e déguifois la vérité,
Tous brifez fout les verres noftrcs,
Si qu'il en faut acheptcr d’autres,
Ou bien boire aux creux de nos mains, 
Grâces à Meilleurs les humains,
Qui deviennent d’étranges fires,
Et tous les ¡ours le feront pires,
Si vous ne les en punilfez.
Ils ont do'nc mes verres calfez?
Dittcs lupin, c’eft trop d'audace!
Ha vrayment je ne les menace 
De poires molles , mais je veux 
Tant pleuvoir,& greller fur eux,
Qu’ils maudiront mille fois l’heure 
D’avoir jufques dans ma demeure 
Ofé faire un coup fi hardy:
Encore une fois je le dy,
D'une aftion fi temeraire, 
le ferai jufticc exemplaire 
Comme il vuidoit ainíi fon fiel,
Le Soleil entra dans le ciel,
Ayant achevé fa journée,
Trouvant la cour toute étonnée,
11 s'enquit du plus prochain Dieu,
Du bruit qui troubloit ce faint lieu,
Si toft qu’il eut la chofe apprife,
De Silene à la barbe grife,
Grand Dieu, cria-t’il, j’ay veutour,
Et le dirai de bout en bout,
Dis donc fans tarder davantage,
Mais dis le vifte, car j'enrage,

A vj

a
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Luy dit le grand Dieu lupitcr,
Lors le Soleil, fans hi fuer,
Sire , i’ay veu Typhon n’agueres 
Toiicr aux quilles & fes Ireres,
Une quille l’ayant bleifé,
11 a tout le jeu ramafle,
Et quilles & boulle ruées 
Vers le ciel a travers nuées :
Tais-toy , tu n’en as que trop dit,
Dit lupin, cét homme maudit
Eft pour me donner de la peine,
Holà hau ! enfant de Cilene,
Prcn tes deux jambes à ton coû,
Et cours aulii ville qu’un fou,
Va trouver cette grolle belle,
Et me luy lave bien la telle,
Appr ns-luy bien ce que je puis,
Ce qu’il cil , & ce que je fuis,
S’il penfc ainfi faire des Tiennes,
Qu’à la fin jeferay des miennes,
Et qu’il fera bien s’il me croit, 
Déformais de chr.rier droit, 
le n’en diray pas davantage,
Va vide faire ton mclfage,
Et penfe à le faire fi bien,
Qu’on ne trouve à redire à rien, 
Mercure fit le pied derrière 
D’une forr gentille maniere,
En fortit , mais à reculons,
De peur de montrer les talons,
Puis ayant pris des talonnicres 
RabUlécs depuis n’agueres,
Sans fabre , & fon bonnet aillé,
Et fon bâton entortillé
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De deux Serpens , ou deux Anguilles, 
Par deflus champs , par deffus villes 
Vola léger comme un faucon,
Droit vers la montagne Helicon,
Pour voir les filles de Mémoire,
Et là fe rafraifehir & boire.
Arrivant au double coupcau;
Il trouva le dofte troupeau,
Les neuf fçavantes Damoifelles,
Affries deflus des banccllcs,
Qui faifoient la di flecti on,
Avecque grande attention.
De Rondeaux , de Sonnets , de Stances,, 
Sur des chagrins, fur des ablenccs,
Et fur des plaiiîrs accordez, 
lupin les avoic commandez,, 
lupin qui du ciel toujours guigne 
Quelque pucclle en droite ligne,
Dont fa f.nuue Dame lunon 
Fait fouvent mine de Guenon.
Trois des plus habiles d'entr’elles,
Mais je n’ay pu Içavo r lefquelles, 
Avoient fait ces beaux carmes-là,
A Mercure on les étalla,
Et le pria-t’on. de les lires 
Il n’y trouva rien à redire,
Si ce n’cft en quelques endtoits 
Des mots qui'n’eftoienc pas François! 
Puis il leur conta la colere 
De Jupiter leur commun Pere.
Et comme il eftoit député 
Devers fa Gigancofité,
Pour apprendre à toute fa race,
Comme ce grand Dieu les menace.

Ayuntamiento de Madrid



l i  g i g a n t o m a c h i e
Maigre leurs centaines de mains,
De les rendre moindres que Nains.
Là deflus un pot de lcrixes,
Par ces Donxelks bien apprifes 
Luy fut gayement prefencé,
J£c le dedans d’un grand pafté 
Qu'Apollon leur Dieu tutélaire,
Leur avoir depuis peu fait faire.
Mais il n'en mangea pas beaucoup,
Il beut feulement un grand coup,
Puis difant, à Dieu vous commande,
Il quitta la fçavante bande,
Et s’envola fans s’arrêter,
Où Typhon fouloit frequenter.

La nuit noire comme une More, 
N'cftoit point arrivée encore,
Lors que Mercure les trouva,
Mais toft après elle arriva,
Et cacha le ciel de fes voiles, 
Parfemex de cent mille cftoilcs,
Quant à ces hommes inhumains.
Et ttes-dangereux de leurs mains,
Ils cftoient lors dans une plaine,
D’une grande foreft prochaine, 
Occupex à faire un bûcher,
Qui pouvoir rendre le bois cher,
Car une foreft toute entière,
Eftoit du bûcher la matière;
Mais il leur falloir tout de bon , 
Grande quantité de charbon,
Car grande eftoit lacarbonnade 
Dont ils vouloient faire grillade,
Et Mercure aux cieux retourné 
En eftoit encore étonné.
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Cent bœufs voliez par les charrues,
De leurs chairs fanglantes & crues 
Couvroient pour le moins un arpent,
De moutons quatre fois aurant,
Eilotcnc en guife d'alloüettcs,
En de grandes broches mal-faites,
Bien qu’on les euft faites exprés,
De grands pins & de grands cyprès', 
Auih-tofl: qu’arriva Mercure,
Us firent une amp'c ceinture 
De leurs grands corps autour de luy;
Luy, non fans craindre quelque ennuy 
D’une gent fi brutale 5c fiere, t 
Leur parla de cette maniere, 
lupiter plus grand que vous tous.
Mille fois plus grands fufsiez vous,
Vous mande avec vos riches tailles,
Que vous n’cites que des canailles,
Particulièrement Typhon
Luy femble un très-mauvais bouffon,

. D’avoir de quilles ou de pierres 
Ofé caifer fes plus beaux verres,
Si c'cft querelle d’Allcmant,
C ’eft bien manquer de jugement 
De ne redouter pas la foudre 
Donc ii mit les tirans en poudre,
Ces grands hommes qu’il a perdus, 
Devroient bien vous 'avoir rendus 
Moins entrep cenans St plus fages;
Mais plus cruels que des fauvages,
Et fans craindre archers ni prevofts 
Vous volez par monts St par vaux,
Des paffans vous vuidez les poches,
Vous pillez Mcffagers Si coches,
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Enfin , qui vous connoiftra bien,
Dira que vous ne valez rien.
Or lupirer qui vous tolere,.
Aimant la Terre voftre mere,
Et non pas t o u s ' ,  qui ne valez 
L’eau que tous les jours avaliez,
Veut bien oublier voftre audace *
Mais auiïi qu’on le fatisfallé,
Et que dans trois ou quatre jours , 
Maintenant qu’ils ne font plus courts* 
L'un de vous aille fans remife 
Droit à la ville de Vcnife,
D’où , cent verres de compte fait'*
( Car pour remeubler tel buffet 
Il faut pour le moins la centaine J 
Devant la fin de la femaine 
Humblemenc lui feront portez,
Par ce moyen vous évitez 
Les traits du courroux redoutable 
De ce grand Dieu trcs-equitablc..
Ainfi Mercure leur parla,
Typhon c;iant ; Taifez-vous là !
Car bien grand eftoit le murmure 
Que caùfoit harangue fi dure,
Lui répondit d’une voix d’Ours,
Et lui tint ce joly difcou’s.
Mon pauvre petit fils de Maye, 
le ne dis que , daye dandaye ,.
A ces beaux diftours gracieux ,
Que vous nous apportez des Cieux ; 
Gentil Ambaffadeur de quilles, 
Croycz-moy , trouffez vos guenilles ,  
Et fçaehez qu’il s’en faut bien peu 
Qu’on ne yous jette daps ce feus
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Ha vraymcnt voltre foi mclTagc
Eli un affez bon témoignage
Que les Dieux l'ont moins gens de bien
Que nous, qui ne vous faifons rien :
Et pour vos talles Sc vos verres ,
Qui feront tant choir de tonnerres , 
le n’en ai pour voftrc grand Dieu ,
Non plus qu’il en pleut dans mon ycu; 
Allez,voftre dépefehe elt faite , 
Tirez-vous d’icy brague nette.
Lors que Typhon eut ainfi dit , 
L'AiTemblée à rire le prit :
Puis cette maudite aflemblée 
Se mit à faire une huée ,
Dont ce Dieu fe trouva confus ,
Autant que d’un foulilct & plus :
Mais Typhon impofant filence, 
Empefcna toute violence,
Et ce Dieu qui n’cftoitpas for ,
Sc retira fans dire mot.
Four Typhon & toute fa bande ,
Ils firent cuire leur viande ;
Puis ayant mangé comme loups ,
Et beu chacun plus de cent coups ,
Prés du feu ces veaux s’étendirent ,
Et paifiblcment s’endormirent:
Et moi qui vous écris cecy.
Trouvez bon que je dormé aulii.

Fin du premier Chant*
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T Y P H O N ,
O U  LA

G I G A N T O M A C H I E  ,
P O E M E  B U R L E S Q U E .

C H A N T  S E C O N D .

LA rouge Amante de Cephale.
De (on char où luit mainte opale* 

Pleuroit & répandoit fes pleurs 
Sur les herbes & fur les fleurs.
Mercure fur le haut d’un chcfne,
Non fans avoir le corps en aefue,
Avoir cette nuit-là giflé,
Pour repofer en feurcté.
( Car ces campagnes cftoient pleines 
De voleurs , & de tire-laines }
Mais voyant l’aube il defeendit 
De ce tres-incorcmode lit,
Et fe guinda , quittant la terre,
Vers la région du tonnerre,
Quand dans le ciel il arriva, 1 

Tupiter au lit il trouva,
Avec dame Junon fa femme,
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Qiii Couvent lui chante fa game :
Car Couvent moins Cage que fou 
U va courir le guijledou ;
D’aüicurs , un très-grand perfonnag*,
1 lem d honncur,eiprit & courage 
Et vraymenr vous l’allez bien voir;
Car s’il n’eut bienfait fon devoir 
Contre Typhon & fafaquelle ,
Tons les Dieux en avoient dans faille,
Ce Typhon avoir reColu,
S’il devenoit maiftre abfolu ,
Aux uns de leur rafer les Eunuques ,
Et diftribuer aux Geans 
Les Decffes & leurs enfans ,
I  our en faire des choux ,’dcs raves >
Mais à cous ces deifeins fi braves
Le iuccez ne fut pas égal,
Son pauvre cas alla tres-mal-,
H fut battu, I’Acariaftre,
Et quali battu comme piatire , 
lupin fit choir cét homme lourd,
^.frappa deflus comme un lourd , 
ïaifanc voir lui calfant la telle ,
Qpt fon chien n’elloit qu’une belle :
Et quant eli de lui , qu'il cftoit 
Digne du fqtptre qu’il portoit.
Mais difons par ordre la chofc ,
D« peur que fur nous on ne glofe,
II cftoit donc encor au lit,
D’ou li-toîlque Mercure il vit ,
Il Ce jette fans robbe prendre,
Tant il eftoie prede d’apprendre 
S’il avoir fatisfaction
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De cette fiere nation.
Et bien ( dit.il ) quelles nouvelles î 
Sont-ils fournis ? font-ils rebelles: 
îaut-il punir ou pardonner ?
Eaut-il te refoudre à tonner?
Grand Dieu , lui dit le fils de Maye , 
Lachanfon de daye dandaye,
Eli tout ce que j’ay pû tirer 
D un , fur qui vous devez tirer 
Et retirer foudre fur foudre,
Ou vous n’avez qu’à vous refoudre 
D cifre fans foudre ny demi, 
Bien-toftpris de voifre ennen.y.
Pour moi je dois une chandelle,
Pour l’avoir échappé fi belle,
Il n’c s’en cil fallu que peu,
Qaion ne m’ait jetté dans un feu :
Après mainte niche foufferte ,
Enfin , ayant la bouche ouverte,
Afin de leur reprefenter 
Ce qu’ils avoient à redouter ,
Ils fe font mis,fans me rien dire,
A s’entre-regarder & rire.
Puis fur moy crians au renard ,
Et quelques-uns chien de bailará , 
l’ay veu l’heure qu’aprés l’injure 
Voilre fils qu’on nomme Mercure,
Avec que fa Divinité,
Alloit eilrc au-moins fouffletté : 
Peut-eilre que dans la peur noilrc, 
l’ai pris une choie pour l’aucre,
Et l’oreille m’a pu. corner :
Mais le fâcheux mot de berner,
M’a frappé , me femble , l’oreiLle.

Ayuntamiento de Madrid



1 9DE M r . SCARRON.
Atei mot , ce n’eft p.is merveille 
Si voftre fils n'a plus fongé 
Qu’à prendre virement congé:
Er voila, grand Dieu du tonnerre, 
Tout ce que j’ay fait fut la terre. 
Puiflay-je ayoir dans peu de temps, 
La galle qui dure l'epe ans,
Si j'adjoûte ou je diminue,
Ce que je vous dis icy d’eux,
Aulii vray que nous fommes deux. 
Ii acheva prefque en colere,
Car auvifagede fon Pere,
Il remarquoit avec ennuy,
Qu il n cftoit pas content de Iuy: 
Mais Jupiter comme homme fage, 
N en donna pas grand témoignage; 
11 luy d it , allez déjeuner,
Et ne manquez après difncr,
De donner ordre qu’on aiTcmble 
Toutes les Deïcez enfemble,
Pour fçavoir d’elles tout de bon 
S il faut faire juflicc , ou non. 
Cependant Typhon dans fon ame 
Ne relpire que fer & flame,
Et par cette légation,
Réveille fans ambition; j 
Encelade le téméraire,
Et Mimas le plus fanguinaire 
De tous ces luperbes garçons,
Luy donnent d’étranges leçons,
Ha vrayment , luy dit Encelade,
Si vous fouffrez telle bravade, 
Puiflay-je devenir Nabot,
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Si vous ne p/ifiez pour un fot. 
ic voy bien clair dans cette affaire 
Tupiter veut vous faire taire,
Et vous voyant Moyne tondu,
Dieu fçait s’il fera l’entendu:
Mais pour moy devant qu’on me tonde, 
7 c feray perir tant de monde,
Qu’à jamais Une fera jafe 
Du grand Encelade rafe,
Si Jupiter de fon tonnerre 
lait quelquefois peur fur la terre,
S’il écorne quelques rochers,
S’il rompt quelques foibles clochers,
Je veux qu’il fçache qu’Encelade 
Sçait bien planter une efcalade,
Ouy , je veux qu’il foit déniche 
Du ciel , où l’on le voit juché,
Et que la mai fon étoilée 
Devenant maifon dcfoléc,
Venus , Pallas , & fa Junon, .
Sçachcnt fi je fuis malle , ou non:
Si des Titans la fin tragique 
Eait que tel affront ne vous picque?
Mov tout fcul qui ues-picqué fuis, 
Peray voir feul ce que je puis:
Demain dans ces mefmcs campagnes 
Mettant montagnes fur montagnes,
Je feray voir à ces beaux Dieux 
Qu on peut bien les battre chez eux, 
Que fi les Titans y manquèrent,
Les Dieux ne les en empefeherent,
Des Dieux ce ne fut la vertu,
Mais ouy bien qu’ils n’en ont point eu, 
Les poltrons, qu’une peau de chèvre
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Fit fuïr plus ville qu’un lièvre :
Mais peau de chèvre ny de bouc 
N'exemptera Jupin du joue ,
Je veux qu’il en courbe la telle 
Ce beau Dieu menace tempefte*,
Dont le foudre aura beau peter 
Devant qu’il me puilíe ar/efter, 
le n’en dirai pas davantage,
Me fuivc quiconque a couraù-c ,
Et quiconque n’en aura point,
Garde fon moule de pourpoint.

Typhon , cette harangue oiiyc 
Parut la face réjoüyc, ’
Et puis devenant furieux,
Vomit la fíame par les yeux,
Mimas le voyant ainfï faire,
De grand aife fc mit à braire 
A fon frere Porphirion,
Aux dents & griffes de Lyon :
Le redoutable Alcionnéc,
Plus méchant qu’une aine damnée ,
Ephialtc , Eurite,& Pelor,
Athos , Ccladon,Damafor,
Polibotte au groin de ballcine ,
Clytie , Hypolite , & Pailene,
Thoon, Agrie , Gration ,
Coee,Iapet , Cinnc,Echion,
Le grand alfommeur d’ours Alie,
Almops , & l’endiablé besbie 
Se mirent à faire les fous ,
Et hurlans plus fort que des loups,
Firent avec mille gambades 
Devant Typhon mille bravades ,
Crians comme des furieux ,
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Vive Typhon , m alheur aux  D ieux,

Mais tandis qu’en terre ou conjure 
Jupiter, qui dans le ciel jure 
Pour le moins autant qu’un charrier, 
Commande qu’en chaque quartier,
Chacun tienne fes armes preftes,
Puis de fes foudres 5c tempeftcs 
ïaifant la pcrquifition,
Et trouvant la munition
Trop courte pour faire la guerre,
Eait retourner Mercure en terre 
Vers les Dieux qui fait lesfaifons,
Pour avoir des exhalail'ons,
Avec ordre , s’il n’en veut vendre,
De s’en rcndrejmaiftre , &les prendre,
Le foleil dit qu’il en ¿voie,
Mais que delia l’on lui devoit 
D’argent une fomme allez bonne,
Qu’au ciel on ne payoit perfonne,
Mais pourtant de tout fon pouvoir 
Qu’il vouloir faire fon devoir:
Et bien qu’on ne les culi ufées 
Qu’à faire pétards & fufées,
Qu’il en alloit faire monter 
Allez pour lupin contenter.
Du ciel autour duquel il tourne 
Jufques où Jupiter fejourne,
Mercure ne fut qu’un moment,
Tant il vola legerement.

Là les Deïtçz alfemblées,
Du bruit delà guerre troublées,
Taifoicnt toutes , s’en falloit peu,
Bonne mine à fort mauvais jeu,
AulÜ-toil que-Mercure ils virent,

Tres-
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Tres-avidement ils s’enquirent 
Des forces que Typhon avoir,
Et quels gens de guerre il kvoit; 
te lui , tirant de fa pochette 
L'Extraordinaire & la Gazette,
Les quitta , pour aller conter 
Des nouvelles à Jupiter.
Cependant dans la grande falc 
Ou Jupiter fon luxe ertale,
Ces beaux Dieux furent introduits, 
ians fe complimenter à l'huis,
Car entr’eux chacun & chacune 
içait fon rang félon fa fortune,
I ar exemple , le Dieu des Eaux 
ireccdoit celui des Naveaux,
C’eft à dire des jardinages,
Et Baccus , celui des villages,
L car on qu’il cft Dieu du fang} 
-nhn eux cous félon leur rang 

i allèrent mettre à la rangette
T ir S ^CSCS tnocquette,
. °“: 3 Pres> Monfeigneur le Roy 
tes vint trouver en bel arroy,
Cupidon lui portoit la queue 
Du ne robbe de couleur bleue, ’
Scs cheveux ertoient retrouflez, 
tt joliment entrc-lacez 
D un fort beau ruban d’Angleterre, 
Autrement ils traifnoient à terre. 
r,ans fa main un foudre il portoir, 

on pas de ceux-là qu’il jettoit,
C*r ,1  euft trop fenty la poudre,
Mais feulement un petit foudre 
Qui ne portoit que douze pas,

B
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Et fouvent ne Ie Portoic P̂ s.
Avec lui fon pere Saturne,
Vieil arci Cevere Se taciturne,
Venoit apuye fur fataux,
De peur de faire des pas faux.
11 fut placé dans une chaife_
Prés de fon Fils fort à l'on aife.
Enfin chacun citant entré,
Et Pallas ayant remontré,
( Elle eftoit du ciel chancelierc)
De Typhon la réponfe fiere,
Et comme tous ces furieux 
Témoignent d’en vouloir aux Dieux,
Et qu’on fçavoit bien que la Terre 
yqe leur iuipiroit que la guerre;
Que le danger citant commun, 
lupiter vouloir que chacun 
Du fon advis en confcicncc,
Et parlait félon fa feance.^
A peine avoit-elle achevé 
Qhe le Dieu Mars eltant levé,
( Mars qui n’ eut jamais de cervelle, ) 
C ria, vous nous la baillez belle ,
Avec voltre Géant Typhon:
Et v oltre dciïein clt bouffon , 
D ’alfembler des gens de ma taille 
Contre cette vile canaille ;
Devant tous les Dieux je le dy, 
Taifcz-vous Moniteur l’écourdy,
D it Jupiter tout en colete,
C’clioit à Neptune mon fiere 
A parler,& non pas à vous,
Le Dieu des braves fila doux,
Et fc remit dedans fa place,
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Fallane tres-pncafe grimace,
Alors Neptune ay w  touffe, 
tt  pluHeurs crachats repouffés 
O|uvouloicnt forcir tout eufemie, 
Uifcouiut ainfi , ce me femble.
It ne fçay pas bien fermoimcr,
Mais alors qu'il faudra donner.
Qu U faudra que le trident joue.
Ec que noftre bras fe dénoue,
Si quelqu’un me voit des derniers 
le veux bren eftre des premiers
A qui ces groffes beftes fieres 
feront donner les eftrivicres.
Or je veux donner trois advis 
Qiii feront fi l’on veut fuivis,
Si on ne veut pas ne m’importe.
Ec premier,que par chaque porte 
On n entre & ne forte pas tant,
Ee tecond &c plus important, 
Attendez , je vais vous le dire, 
h le tout , lors chacun de rire,
Ear on s'appellent aifément 
Qiic le Dieu du moite Elément 
Avoit oublié fa harangue.
Lors lupin s’en mordant la langue,
He oren , quel eft donc le fecmid ; 
Ea mémoire m’a fait faux-bond,
Ou Neptune , & je penfe mefme 
Avoir oublié le troiiiéme:
Mais quand je m’en relfouviendray
Afieurement je les diray.
jSe manquez donc pas de les dire,
Ou Morne s’ébouffant de rire ,

ai CCS a d y is  fo n t  d e s  p lu s b e a u x .
S ij

Ayuntamiento de Madrid



i<5 G IG ANTOM ACHIE
A cc mot , le grand Dieu des Eaux 
Devint rouge comme efaprlatte.
Car jufqu’à le rompre laAatte 
11 voyort rire tous les Dieux:
"Mais Baccus s’efluyant les yeux 
ï i t  ceiTer toute la rifée,
Puis , d’une p a r o le  p o fé e ,
D o n t  a g r é a b le  e f to i t  le  fo n  ,
H a r a n g u a  d e  c e t t e  f a ç o n .
3 e  v e u x  b ie n  q u e  d a n s la  ta v e r n e  
l e  n’ e n tre  p o in t  q u ’ o n  n e  m ’ y b e rn e ,
Si Monfrcur le peuple Divin 
paute de s’addonner au vin ,
H e  paffe p o u r  fo t  c h e z  les  h o m m e s ,  
Q u i  b ie n  p lu s  fins q u e  n o u s  n e  fo m m e s  
S ç a v e n t  b ie n  le  d o n n e r  d u  c œ u r  
P a r  c e t t e  a g r é a b le  liq u e u r .
Q u i t t o n s  ,  q u i t t o n s - l à  l’ a m b ro ifie ,  
C o m m e  u n e v ia n d e  m a l c h o if ie ,
I t  n o u s  a d d o n n o n s  a u x  ja m b o n s ,
Qui font fi favoureux & bons.
L a if io n s  l e M e û a r  a u x  m a la d e s ,
Aufli bien que les limonades,
Pt q u e  l’ o n  falle e n tr e r  céans 
Vin de B o u r g o n g n e  &  d’Orléans, 
p t  v o u s  v e r r e z  q u e  mes Menades,
J  cront de telles algarades 
A ces Mouftres embâtonnez,
Q u ’ ils  en  a u r o n t un pied  d e  n e z ,Pt q u e  n o u s  a u ro n s  la  v i i l o i r c .
V i l l e  q u ’o n  m e  lu i d o n n e  à  b o ir e  ,
Dit Morne,car il a bien fait, 
pt nous ferons bien en cffeél 
De boiie fans faire la guerre
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Pour la fimple patte d'un verre.
Outre qu’ayant toufiours la paix.
Nous n’aurions la guerre jamais.
Vous ne voulez donc pas vous taire, 
Enfin vous en pourrez tant faire 5 
Que vous vous ferez fouffletter.
Dit en colere Jupiter ;
Mais quoy que Jupiter put dire.
Le drolle ne s’en fit que rire,
Et Vulcan qui ne l’aimoit point , 
Tirant Jupin par fon pourpoint,
Lui dit tout bas oftant faiocque,
Sire voyez comme il fe mocque, 
Jupiter di t , je le voy bien :
Mais il ne valut jamais rien 
Ny lui_ ny pas un de fa race. 
Remettez-vous en vollre place,
Et fans parler trop ny trop peu, 
Apprenez nous , grand Dieu du feu, 
Le moyen de donner bon ordre 
A ces chiens qui nous veulent mordre, 
Lors Vulcan dit : Pere très-haut, 
le vous diray tout ce qu’il faut 
Contre ces grands jetteurs de quilles. 
Qu’on me fafle attacher des grilles 
Aux feneftres qui font aux cieux,
Et je promets à tous les Dieux 
De leur en faire de fi bonnes,
Que fur leurs divines perfonnes 
On ne pourra pas attenter ;
Mais il ne faut plus s’arrefier 
Dans cette affaire qui nous prciTe,
Je feray travaillet fans ccffe 
A nous griller comme Nonains:

B iij
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Et lors ne htfîîons nous que Nains.
N us ne craindrons plus les furpriles, 
Et confondrons les cntreptifes 
De ces endiablez de Céans,
Pires cent fois que mécrcansj 
Er c’eft là le nœud de l’affaire,
Morne qui ne fe pouvoir taire,
Dit , Ma foi c’eil bien advifé,
Et Vulean cft homme rufé,
Car aifément par les feneilres 
Les Geans fe feroient nos maiftres. 
Ainfi quand Corbie fut pris 
On dit que quelques bons cfprits 
Ordonnèrent qu’on fit des grilles 
Pour fc garantir des foudrilles 
Du redoutable lean de Vert 
Qui lors les avoir pris fans vert.
Il dit cela comme extatique,
Et dans un tranfport frenctique. ■ 
Jupiter qui le vit changé,
Comme quand on cft enragé.
Vit bien que cette prophétie,
( Qui dans nos jours s’eft éclaircie, 
Eftoit ouvrage du Deftin 
Qui lui cauloit cétavertin. 
Ccpcndançjla nuiét arrivée,
Et la troupe s’eftant levée,
Tupin fit figne de la main,
Et dit , l'on vous verra démain, 
Chacun fit lors le pied derrière,
Et chacun dans fa chacuniere 
Se retira fans faire bruit,
Qu’il eftoit défia noire nuit.

F in  du fécond C hant.
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T Y P H O N ,
O U  L A

G I G A N T O M A C H I E ,
P O E M E  B U R L E S  Q U  E.

C I - I A N T  T  R O I S I PM E.

T Andis que les fils de la terre 
Ne longent qu’à faire la guèrre.

Le Dieu qui préfide aux .fai Ions,
Amalle des exhalaifons.
Ces exhalaifons amaifées.
Et devers l’Olympe chaiTccs.
Dérobèrent le ciel aux yeux,
Et l’afpedl de la terreaux deux.
Mais ce fut bien moins le dommage 
Des Géants, que leur advantage :
Car ayant toute cette nuit 
Travaillé fans faire bruit 
A leur temeraire entreprile,
Peu s’en fallut que par furprife 
Le grand Encelade fans peur, 
ïavorifé de la vapeur,

B iitj
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Ne fili aux Dieux une incartade 
Correfpondantc à fa bravade,
Ayant entaffé mont fur mont,
Et tâchant d’attacher un pont 
Contre'une petite feneftre 
Dont il fe vouloir rendre maiftre,
A l’inftant mcfme l’on l’ouvrit,
Lors Dieu içait quelle peur furprit 
Jupiter , qui par advanture 
Eaifoit cette fotte ouverture.
Qu’il me pardonne,s’il lui plai/l,
Si je dis que tout Dieu qu’il cil,
A l’afpeét de ce gros viiage 
Il penfa perdre le courage,
Au moins s’écria-il bien fort, 
Mifericorde, je fuis mort !
A fon cry , Junon éveillée,
Vint à lui toute débraillée,
Et criant bien fort, trahifon,
Efveilla toute la maifon.
Sur ces piteufes entrefaites,
Deux Dieux avec des efeoupettes, 
Vinrent fe joindre à Jupiter,
Qui ne faifoit que tempefter,,
Criant, que l’on me donne un foudre 
Ma mefehe , & ma boitte à la poudre. 
Enfin le foudre citant venu,
Le bras droit jufqu’au coude nu:
( Car tel eftoit fon équipage 
Quand il vouloir faire carnage,
Il alla d’un coeur franc & net,
Cafque en telle au lieu de bonnet," 
Ouvrir la maudite feneftre,
Afin d'eflâycï fi peut-eilrc
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Il pourroit d'un coup de fa main. 
Faire tomber cét inhumain,
Mais de cette feneftre ouverce 
Penfa bien arriver fa perte :
Car Encelade d’un grand tronc 
D’un ccdre très-grand & très long» 
Luy pouffant une botte roide,
Lui fit venir la fueur froide,
Dont tout efperdu fans tirer ,
Il ne fit que le retirer.
Qui n’euft creu par cette retraitte 
La Cour celeftccftre defaite,
Car quand on le vit reculer ,
Chacun fe mit à détaler.
Lui tout feul armé de fon foudre ,
A demeurer fe peut Tcfoudre ;
Mais le fort des armes voulut 
Que le Géant entrer ne put,
La feneftre eftant trop petite ;
Et cependant d’une guerite ,
Buches, cotrés, plaftras .fagots»
Lui vinrent tomber fur le dos»
Et puis une chauderonnéc 
D’eau chaude tres-bien affenée ,
En le brûlant, qui le croiroit ,
Fit que for. cœur chaud devint froid» 
Dont failant tres-laide grimace,
Il fie prendre à Mimas fa place , 
Mimas ne demandant pas mieux »
Prit fa place tout furieux ,
Et fe lançant dans la feneftre,
Jupiter le voyant pareftre ,
D’un coup de foudre qu'il tira »Tout le mufeau lui déchira.

?
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en cet endroit ,j’oy ce me femble 
Quelque fat , ou plufieurs enfomble,
S tonnant de ce-que Mimas 
Entroit, & l’autre n’entroit pas, 
Maisj’efcris fur de bons mémoires,
Et s’il lrfoit bien, les hiftoires,
Il fçauroit , qu’un Autheur efcrit,
Que Mimas eftoit plus petit
Four le moins de deux ou trois picques,
Mais lai lions là ces beaux critiques,
Et retournons un peu là haut,
Voir comme fc paiTe l’affaut.
Au bruit de lupiter qui tonne,
Et du tocfin qu’au ciel on fonne.
Tous les Dieux bien embà donnez,
Et tres-bien intentionnez,
Conduits par Minerve la iage,
Vinrent' où ce Dieu faifoit rage,
Et devant qui fon ennemy 
Ne combatoit plus qu’à demy,
Ne fongeant qu’à faire retraitte,
La partie eftant fi mal faite, f 
Outré qu’il fe trouvoic fort las,
Et qu’il euft peur voyant Pallas,
Il rcgagna'donc la fenedre,
Et Jupiter s’en rendit maiftre,
Criant , courage ils font à nous,
Les infames ont peur des coups. 
Après cecry ray cry de joyc, 
Derechef fur eux il foudroyé,
Et le foudre les effrayant,
Vu chacun d’eux s’en va fuyant:
Lors lupin prit la hallebarde 
De Fundes Archers de fa garde,
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Et fui fon aigle enharnaché,
S’eftant allègrement juché.
Suivit cette maudite engeance,
Ne rcfpirant que la vengeance,
Les Dieux à la faveur du pont,
Qui donnoit jufqucs au grand mont , 
Sur lequel le grand Encelade 
Avoir fondé fon cfcalade,
Armez de piques & d’épieux:
Suivirent le Maiftre des Dieux.
Devant eux ha terreur panique,
Bien plus que des éperons picque.
Ces grands & démefurez corps,
Qui ne fc fouviennent alors 
De leurs bclle^ rodomontades,
De leurs difeours plains de bravades ., 
Et qui plus poltrons que châtrez 
Euyent à travers champs & prez 
Devant le Maiftre du tonnerre,

. Sans fonger à faite la guerre:
Mais ce grand Dieu fage & prudens 
Ne croit pas fon courage ardent 
Et l’ennemi point ne méprife,
De crainte de quelque furprife,
Bien loin de croire le Dieu Mars,
Qui vouloit que de toutes parts 
On courur à bride abatuë,
Criant après eux , tué , tué,
Et puis de Ion Aigle il voyoiu. 
L’enncmy qui fe r’aillioit,
Et s’en venoit tefte baifTée 
Reparer fa faute paiTée.
Saqs defeendre donc de cheval,
C Mais attendez , je parle mal,

B Yj
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Car un Aigle eftoit fa monture,
Comme l’enfeigne fa peinture)
Sur fon Aigle doncques monté,
Un'grand tonnerre à fou coite,
Il dit ccs mots ( comme raconte 
L’Autheur nomme Noël le conte) 
Beaux habitans du firmament 
Je veux que maudit foit qui ment,
Si j’épargne aujourd’huy mon foudre, 
Quoy que j’aye fort peu de poudre: 
Mais auifi , mes chers Citadins,
N’allez pas faire les badins,
Ceci n’eft pas unevetille,
Bien qu’il vienne d’un coup de quille, 
Il y va de tous vos écus, .
Et de n’eftre pas faits cocus 
Par cés méchants , par ces infames, 
Quifurtout en veulent aux femmes. 
Vrayment nous leur en garderons,
Ha vrayment nous leur en ferons,
Mais ce feront de bonnes playes,, 
Nonobftant leurs bois de fuftayes,
Et qu’ils foient tous embâtonnez:
De grands arbres déracinez: 
Maisj’efpere à coup de tonnerre,
Des les caífer comme du verre,
Et fi bien vous me fécondez,
Je les tiens tres-incommodez.
Comme il difoit ces belles chofes, 
Qu’on lit dans les Metamorphofcs, 
Mdfieurs les Géants furent veus 
De gros bâtons tres-bien pourveus» 
Encelade choit à latefte,
Qui vendit tomme une sempefte,
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Si toft que le Dieu Maïs les vie ,
A courir contr’eux il fe prie : 
Encelade ayant fait de mefrne ,
Ce bon Dieu devint un peu blcfme. 
Non fans raifon , craignant le choc 
D'un Géant ferme comme un roc 
Les deux camps firent des prières» 
Voyant ces deux ames fi fieres ,
Ces deux braves fi gens de bien 
Se joindre 3 Mais ce fut pour rien-r. 
Car aufli-toft qu’ils fe joignirent , 
Par malheur ils s’entre-cràignircnt t 
Glaives pourtant furent tirez ,
Car ils eftoient trop éclairez.
L’un dit , je demande la vie „
Et l’autre , comme par envie,.
Cria,je la demande aulii ,,
Et la noife finit ainlu 
Cela fait ils fe faliierent,
Ec dans leurs troupes fe meflerent * 
Lefquelles aulii fe mefloient.
Déjà maints durs coups y voloient 
Et Pan , ¿'une conque marine , 
lufques à s’en courber l’échine 
Y faifoit rage de corner 
Si fo rt, qu’on n’oiiyt pas tonnes 
ïupiter , qui de fon tonnerre 
Avoit porté Mimas par terre ,
Mais le coup n’eut aucun effet3.
Sinon , qu’il en fut llupcfait,
Il fe releva plein de rage ,
Et coûtant vers Pallas la fage3 

Luy fit tomber un horion 
ïufteœent fur le croupion»
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Pallas d’un coup de lance gaye 
Luy fit une profonde plnye,
D’où forcit un large ruiffeau,
De fang noir comme mon chapeau, 
Cependant le grand Encelade 
Prit Mercure pat la falade:
Mais ce Dieu d’un croc qu’il donna 
Ce grand homme defarçonna.. 
Là-delfus Silene l’yvrognc,

• Au gros ventre, à la rouge trogne , 
Pouffant fur lui fon animal 
Lui fit moins de bien que du mal,
Ó vous , qui paroiifci en peine 
Du nom de la belle à Silene,
C’clloit, vtay comme le jour luit,
Vn grand afne & ce qui s’enfuit,
Or je vay vous conter merveilles 
De cet afne à grandes oreilles; 
Tandis qu’ôneft dans le combat, 
Que l’on eli bara , que l’on bat, 
Que chacun fonge à fon affaire,
Ce grand afne le mit à braire,
Mais braire de telle façon,
Qu’ùcct cpouvenr.'.ble l'on 
Les Géants fe mirent en fuite,
Et les vaillans Dieux à leur fuite': 
Mais ils ne pourfuivirent pas.
Les Geans allans trop grand pas?
Ils firent halte dans la plaine,
Afin de reprendre l’haleine.

Cependant un valet de pic 
Du vieil Saturne, cllropié,
Par un furieux mal de gouttes ,
Lit naiftre à lupin de grands doutes

Ayuntamiento de Madrid



DE M r . SCá RRON.
Car par un billet envoyé,
Dont le port n’eftoit pas payé,
Son pere luminandoli , qu’à Rome 
Il avoic appris d’un grand homme,
Que les Geans fes ennemis 
Ne feroient jamais à mort mis,'
Sans le fecours & la vaillance 
D’un homme d’humaine naiflance,
Et que depuis , Noftradamus,
Homme qui n’eftoit pas camus,
( Mais qui de loin fentoit les choies,.
Et les connoifloit par leurs caufes)
Avoir ces advis confirmé,
Et que s’en citant informé 
D’une vieille Bohémienne,
Que l’on tenoit Magicienne, .
La Magicienne avoit juré 
Que c’eftoit un fait a fleure, 
qiie Tirefias & Prothée 
Avoicnt mefmc chofe chantée,
Certain jour qu’il les fut trouver,
Pour certain argent recouvrer,
Qu un Lacquais qu’il avoit fait pendre 
Avoit eu l’audace de prendre.
Jupiter ces advts receus,
Voulut un peu réver deflus.
Pour ne rien faire à la volée;
Puis ayant Minerve appellée,
Neptune, Mercure , & Baccus,
Et Vulcan patron des cocus,
Il leur dit , leur lifant la lettre,
Qir’il ne fçavoit quel ordre y mettre,
Et qu’il fe trouvoit confondu 
Par cét adyis non attendu.

Ayuntamiento de Madrid



38 G I G  A N T  O M  A C H I E
Lors Minerve die, Que mon Pere 
Pour cela ne fe defefpere ,
Son fils Herode eft un mortel 
Si fore , fi vaillant, enfin tel,
Que tout aura fort bonne ilTue >
Si l'on fait agir fa malfuë,
Et fon infatigable bras 
Contre ces maudits Fierabas.
Cela d it , un homme de mule 
Fut dépefehé devers Hercule,
{l’eulfc dis homme de cheval,
Mais aufiî j’euiTe rimé mal,
Et Meffieurs de l’academie 
Ne me le parJonneroient mie.)
Là deifus un Dieu foreftier,
Grand épion de fon métier,
Sortant de la foreft prochaine.
Dit que c’eftoit chofe certaine:
Que les Géants fe rallioicnt,
Et que Typhon , comme ils fuyoient, 
Leur fait retourner vifage,
Qu’il venoit écumant de rage,
Suivy de grands vilains foudars 
Portans arbres au lieu de dars. 
lupin , cette nouvelle oüye ,
N’eut pas la face réjoiiyc.
Puis fe raifeurant à demy;
Mais à propos de l’ennemy,
( Ce dit il ) je ne puis comprendre 
Auquel fujetjfans combat rendre,
Il s’eft retiré fi foudain,
Fuyant auffi vide qu’un dain.
C’eft |le grand aine de Silene,
Dit alors Mercure Cyllene^
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Si-toft qu’il s’ell à braire mis,
Il a chaiTc les ennemis.
Vraiment, dit lupin , it merite,
Et fa vertu n’efl pas petite;
Ou l’avez-vous trouvé fi beau,
Lors Silene, dans Mirebean,
Il cil de tres-bonne famille,
Au relie , d’humeur tres-gentüle.
Et qui dans le Mirebalais 
A des fils qui ne font pas lais, 
lupiter fe mit à foûrire,
Mais au fond du coeur il foûpire,
Et s il r i t , c’cil du bout des dents , 
Vray figue qu’il fouffre au dedans, 
De ce que fon bruyant tonnerre,
Ne fuffit à finir la guerre.
La delfus un bruit furi.Cü*
Lit perdre la Couleur aux nieux:Ce orttlt, plutoll cette tcmpeile, Leur ayant fait tourner la telle,
Ils dirent, Dieu foit avec nous,
Car , helas 1 ils tremblèrent tous:
Ils virent cét épouvantable,
Ce monftreuxjcc redoutable,
Ce grand vifage de griffon,
Cét incomparable Typhon,
Affreux , par les étranges mines 
De fes cent telles ferpentincs,.
Qui venoit avec fes cent mains 
A la telle de fes Germains,
Chaque main branloit une gaule. 
Pour laquelle Amadis de Gaule 
Aurott , certes , tout fait fous luy; 
Le plus grand homme d’aujourd'huy
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ians avoir lunettes d’approche,
N’cuft pii difeerner fon nez croche;
De plus cét homme fans égal 
Eftoit bel homme de cheval,
Eftoic des plus grands Politiques,
Et fçavantés Mathématiques;
Pour moy , je ne l’ay pas veu : Mais 
Allez voir Natalis Comes,
Il vous en dira davantage.
Les Dieux donc , faillis découragé,
Ne içeurent , le voyant venir,
Quelle contenance tenir: 
lupin , fcul digne de fa charge,
A l'on foudre mit double charge,
Et s’en alla le foudroyer;
Le grand Typhon fans s’tffrayer, 
Attendit ce grand coup de foudre 
Qui le devoit réduire en poudre,
Et ne daignant s'en remuer,
Il n’en fît rien qu’éternuer,
A caufe qu’il fentoit le foulphre;
Lors tirant, comme d’un grand gouffre, 
De fa bouche un rot éclattant,
Ce grand rot fit du bruit autant,
Et plus mefme que le tonnerre,
Dont quelques Dieux tombans à terre 
Penfercnt fe rompre le cou,
Le Géant en rit comme un fou,
Et dit fe tournant vers fes frères,
Voila de rudes adverfaires.
Mars fe fentant ainfi picquer, 
S’advantura de l’attaquer,
L’abordant avec une hache,
Et bien couvert d’une rondachc,
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Typhon quine ¡'appréhenda, 
Chiquenaude lui debenda,
Droit au milieu de la poiélrinc,
Et le renverfa fur l’échine.
A ce coup , qui les Dieux furprir,
Et qui leur fit perdre L’efprit.
Lebon lupin fans dire gare;
Tres vergogneufement démare.
( Poni fon grand aigle , il prit l’elTor 
Où l'on m'a dit qu’il eft encor ) 
Minerve montra qu’ën viteffe. 
Ellcégaloic une tigrelTe,
En un m ot, tous les autres Dieux 
Se lauverent à qui mieux mieux. 
Typhon aymant le brigandage, 
S'alla ruer fur le bagage,
Au lieu que s’il les euft chaffez,
Ils s’en alloient tous fricaifez:
Mais autrement laDeftinée 
Avoir cette chofc ordonnée,
Et l’on peut dire que le.vin 
Sauva lors le peuple Divin,
Car dans le quartier des Silenes, 
Quantité de bouteilles pleines 
De vin d’Orléans très fameux,
Aux Géants , yvrognes comme eux, 
Eurent d'allez fortes entraves,
Pour arrefter long-temps ces bravcs¡ 
Outre que Monfcigneur Typhon 
Se mit à faire le bouffon,
Ayant avallé trop d'un verre. 
Cependant le lance tonnerre,
Et tous fes gen-d’armes peureux, 
Regardoient fouvent derrière eux,
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Eftonnez que ces bcftes fieres 
Ne leur tailloient point de croupieres: 
Mais helas ! leur étonnement 
Ne dura quafi qu’un moment.
Typhoju en fort peu d’enjambées 
Vit dans fes grandes mains tombées 
Mel'damcs les nivinitez:
Lors lupin de tous les collez.
Voyant fa ruine certaine,
S’enfuit dans la foreft prochaine,
Tous les D ie u x  e n  firent autant. 
Typhon de rire s’éclatant,
Fit au ciel mille pétarades,
Et mille plaifantcs gambades,
Criant , lupiter cil fanglé,
Et je le tiens comme en un blé:
Mais bien fouvent l’homme propofe,
Et Fortune autrement difpofe, 
ïupiterfe faifant Bélier.
Lui fit un tour de fon métier,
Sa femme lunon devint Vache,
Neptune un Levrier d’atache;
Momc Singe , Apollon Corbeau,
Baccùs un Bouc , Vulcan un Veau,
Pan un R a t, Venus une Chcvre,
Le Dieu Mars un grand vilain Lièvre, 
Diane femme d’un Marcou,
Mercure Cicogne au long cou:
Enfin fans changer de nature.
Les Dieux changèrent de figure’
Et dans la foreft le cachans,
Firent la nicque à ces méchaos.
Ces méchans Sc toute leur bande 
Font dans la foreft rumeur grande,
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Eux 8c Typhon bien étonnez.
De n’y trouver qu’un pied de nez.
Typhon en fureur déracine 
Le grand arbre comme l’épine,
Court laforeftdc bout en bout,
Et de fes cent bras brife tout.
Cependant des Dieux la brigade,
Ou bien plutoft la mafearade 
File vers le pais fértil 
Qu’arroufe le fleuve du Nil,
Et Typhon*confondu , s’afflige 
De n’en trouver aucun vertige :
Mais bien-toil il les reverra,
Et trop toit , car il en mourra.
Vous verrez dans ces chants qui fuivent, 
Comme mal meurent qui mal vivent.

Fin du Troi/îeme Chm.
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Et changea les Divines telles 
En autant de terreftres belles 
Ces Dieux affligez &
A cheminer ne lont pas lents 
ï'is vont de pied comme des 
Et ni plus ni moins que de 
Qui viennent de perdre 
ÎSie s’entredifent rien de 
Mais l’ccil trivle , & la telle 
S'éloignent d’où la taupe 
Leur a donné mortel tfchec, 
Mettant leurs pochettes à fec. 
Ces pauvres Dieux mafqucz de 
L’ccil pleurant & la face blcfme 
De fc vou ainli debeliez

P O
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Par ccs colofles rebellez,
A voient perdu le mor pour rire, 
Sentrc-rcgardoient fans rien dire 
Chacun t rayer faut les fuerces, 
Faifanc à part mille regicts ,
Tant de fe voir fans nuiles botte* 
Patrouiller au milieu des crottes, 
Que de leur bagage perdu,
Qui ne leur fera point rendu,
Enfin fi bien ils cheminèrent.
Et fi bien les pieds ils menèrent, 
Qu’un matin ils virent les eaux 
Du fameux fleuve au fept canaux, 
A lafpea des eaux fouhaittées, 
Toutes les Deïtcz crottées 
Rallentitene un peu leurs pas,
L ennemi ne les fuivant pas:
Et puis lupin chargé de laine 
Commençoit à manquer d’haleine, 
Et n’alloit plus que d'un gm ot, 
Ayant une épine à l’ergot °
Qiii le contraignit de fe rendre,
Et Se coucher fur l’herbe tendre 
D ou toil après s’étant levé,
Après avoir un peu refvé.
Il fit en Grec cette Harangue 
Queje vous donne en noftre langue. 
FKlas , mon Dieu que dira-t’on,
De lupin devenu mouton?
Et que diront de no<ts les hommes 
Au piteux cftat où nous fournies?
O mes bons amis traveftis,
De grands nous voila bien petits, 
Mats deifus nous la Deftinée

4 ;
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Ne fera toujours acharnée;
Nous voila tantoft dans Memphis,
Où je ferai trouver mon fils,
Et d’où comme d’une ambufeade 
Nous irons donner camifade 
Au rebelle malicieux 
Qui nous croit eftre dans les cicux. 
Cependant il faut que Mercure 
Change viftement de figure 
Et que dérobant en paflant 
Quelque habit à quelque paflant;
Car entrer tout nud dans la ville,
La chofc feroit incivile;
Il s’en aille nous acheter,
Quelque argent qu’il puifle coûter, 
Dequoi nous mettre en équipage,
Le Dieu Mercure à ce langage 
Sans répondre ny barguigner,
Sans auflî fe defeigoigner,
Vers la Ville prit fa volée,
Puis voyant certaine aflemblée 
D’hommes nuds qui le long du Nil 
Cherchoient des nids de Crocodii,
I l s’en alla l’aifle bailfee,
Comme une cigoigne laflee,
S’afleoir auprès de ces gens-la:
Eux alors crians , prenons-la, 
Coururent après la cigoigne:
Le Dieu tant foit peu d’eux s’éloigne, 
peignant toujours d’eftre bien las: 
Puis l'oudain tournant fur fes pas, 
D ’un de leurs habits il s’empare,
Et tres-joyeufement s’en pare,
Se faifantvoir au lieu d’oyfeau,
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DE Mr . SCARRON
Un tres-honnefte Damoifeau 
Toute la troupe bafannée,
De ce grand prodige eftonné,
S wiümc -, & Mercure v f̂tu 
Suivit un grand chemin battu,
Qui le mena droit à la ville 
Où bren-toft comme tres-hâbile,
Chez un Juif , IfaC appelle,
Il changea fon habit volé, 

dreila tout fon équipage.
Pour des perles qu’il mit en gage, 
C eftoit le coll.er de Venus, S 6  
Qui lors habilla les Dieux nuds 
bnhn pour abréger mon conte, '
M long deja qlie j ’en ay honte, 
il acheta d Abnelcao,
Efcuyer du Roy Pharao,
Vn fort beau mulet de voiture, 
Animal de grande dature,
Cela fait , faute de valet,
Touchant devant luy fonmtrfet, 

Pfr t o l s  luy montant en croupe, 
il alla retrouver fa troupe.
Il didribua promptement 
A chacun fon habillement.
Les Dieux aulii toit fe vêtirent.
Et joyeufement le fuiyirent;
Il les mena droit à l'écu,
Dont l’hofte efloit un peu cocu,
Sa femme citant un peu coquette, 
Qui certes fut bien farisfaite,
De voir chez elle ces beaux Dieux, 
Si bien faits , & lì gracieux.
Qf comme le gouifet des hommes,
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Au moins de ce ficelé où nous lomnies, 
Put le plus Couvent un peu fort,
Et quelquefois plus qu’un Rat mort;
Il eftoit des Dieux au contraire,
Leur goullét ne faifoit que plaire,
Et leur ai {Telle n’exhaloit 
Qu’odeur qui le nez confoloit.
Cette odeur inaccoutumée 
Avoit la maifon parfumée,
Et le quartier Pédant aulii,
Chacun fe difoic, qu’ed-cccyî 
Enfin cette vertu celefte,
A tout Memphis fut manifede,
Et comme gens venus de loin,
Qui fentoit bien fort le benjoin,
Et melme quelque odeur meilleure,
A Vécu fnifoient leur demeure.
O r  un jour qu’ils cdoient fortis,
Ils furent des grands & petits 
Regardez pitr grande merveille;
On s’entredifoit à l’oreille 
Ce qu’on penfoit que lupin fût,
Mais fans donner jamais au but.
Enfin felonía voix publique,
Que lors chacun crut fans replique, 
Ils  furent des Egyptiens 
Eftimez des C mediens,
Quoy qu’à la plufpart cette bande 
Partid & trop riche & trop grande. 
Or je penfe avoir oublié,
Que iupin avoit envoyé 
Quérir le v lillant fils Dacmene,
Et qu’ il fe trouvoit bien en peine 
De ce que huit jours attendu,
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e grimace 
a la populace, 
un dit , quittant ce lieu, 
donne au diable , un Dieu, 
à l’encoulurc,

ne nous, 
tout doux 
is la glace.

DE Ma.  SCARRON.
Il ne s’étoit uni or rendu,
Auprès de Monfeigncur fon pere ;
Cela le mettoit en colere,
Outre que la fuite des Dieux; 
l.'avoit rendu capricieux.
Enfin un jour de la feneftre 
11 vit de loin fon fils paroiftre,
1! courut à luy comme un fou,
Et penfa fe rompre le cou,
Le grand Amphitrioniade 
Luy fit profonde genoiiillade,
Puis , aux brasdeifus, bras delfous,
Aux , comment donc vous portez-vous ■ 
La Troupe des Dieux & Déciles 
Luy virent faire des carefles:
Lors les Dieux fi bons & fi bemx 
l urent veus plcurans comme veaux 
Quoy qu’au beau milieu de la rue,
Où la foule s’étant accrue 
De ceux qui les confideroicnt,
Et qui Jupiter admiroient,
Car il avoir repris la mine 
Du Dieu qui dans le ciel domine,
Et les autres Dieux l’imitans,
Avoicnt lesmufeaux éclatans.
Jupiter fit un 
Qui fit peur 
Lors quelqu’un 
C’eft , je me 
Je le connois 
Et mieux encor 
Car il ne va pas comme 
Mais feulement glifle 
Comme l’on fait deflus la
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Ce bruit courut de place en place,
De carrefour es carrefour,
Et parvint vers le poinâ: du jour, 
Jufqu’aux oreilles du grand Preftre,
Qui tres-curicux de conncilre 
Si l’on difoit la vérité,
Tout à l’heure bien aflîfté 
Des plus apparens de la Ville,
Troupe tres-hoiinefte & civile,
S’en alla trouver Tupitcr,
Afin de le complimenter,
Luy portant mainte chofe exquife,
Dont cette région fe prife:
De vray baume quatre poinfons,
Du Nil quantité de poiflons,
Environ deux-cens crocodilles,
Vingt Ichneumons , cinq-cens anguilles 
Trois Hipopotames privez,
Et d eux paires de gans lavez.
Puis fçaehans qu’il eftoit en guerre,
Ils  offrirent encor leur terre,
Et s’il vouloir dans leurs Ellats,
De faire lever des Soldats.
Ce Dieu leur dit en recompenfe,
Qu’il leur vouloit donner difpenfe 
D ’cftre , s’ils vouloicnt , gens de bien, 
Et fans qu’il leur en coûtai! rien, 
Qu’ils feroient exempts de vermine, 
De pefte , de guerre & famine,
I t  que leur fleuve tout de bon 
Ne leur ferait jamais faux-bon. 
Cependant le pauvre Mercure,
Contre fa divine Nature,
Ne fit ce joux-là que pefter:
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Car le fcvere Jupiter 
Lenvoyoit pour avoir nouvelles 
Du deiTein qu'avoient les rebelles, 
Voulant fe mettre fur leurs pas 
Alors qu’ils n’y penferoient pas.
Il part , il revient , il rapporte 
Que Typhon avoit fait en forte 
De mettre Offe fur Pelion,
Et difoit , fier comme un Lyon,
Que bicn-tofl malgré le Tonnerre, 
Madame fa mere la Terre,
Verroit fes enfans dans les Cieux ,
A la barbe de tous les Dieux.
La nouvelle elloit véritable,
Car cet cfcadron redoutable,
Apres avoir en vain cherché 
Son cnnemy trop bien caché,
Eltoit retourné fans remife A fa temcraire entreprifc,
Et iur les morceaux conciliez 
Des Monts l’un lur l'autre entaflcz.
En avoit défia planté d’autres,
Bien plus grands que ne font les noftrcs. 
A cela , lupin dit , Il faut 
Battre le fer quand il cil chaud.
Hercule a qui la main démange,
Enrage delia qu’il ne mange 
Le grand Typhon à belle dens,
Les autres ne font moins ardens,
Car d’Hercule le fier langage 
Leur avoit haulfé le courage.
Enfin par un beau Samedy,° '
Des grands Dieux l’efcadron hardy,
Alla remonter fur fa belle,

C iij
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, ’j t

Chacun ayant l’clprit en fcfte,
Prefage du fuccez, heureux 
Que ces courages généreux 
Dévoient avoir en Theflalic,
A inoy feroit grande folie 
De rapporter cxaûcment - 
Quel fut leur acheminemen»;
Vous luffile qu'ils arrivèrent 
Prés des Geans, qu’ils fe campèrent,
Et que lupiter & fon Fils,
( De Tonnerres faits à Memphis 
Il avoit pleine charettc) ( ■
Allèrent la nuit fans trompette: 

foudre qui tout entamoit, 
lier le chat qui dorjnoit:

Ce chat c fto it , ne vous déplaife,
Typhon qui dormoit àfonaife,
Pcnfant bien de fon échaffaut 
N’avoir plus à faire qu'un faut 
lulques auThrône de l’Olympe,
Mais bien bas cheoit qui trop haut grimpe» 
Comme ceux qui cecy liront,
Dans une page ou deux verront,
A ce fracas épouvantable, 
typhon le Géant redoutable 
..uta du lit en callcçons,

Ei.tous ces grands mauvais garçons 
• Quittèrent bien-toit la paillace,

Et-bien peu s’en fallut la place:
'Niais leur frere les raflfeura,
Qui tant que cette nuit dura 
Voulut qu’on fe tint fur les armes,
Pour faire la nique aux alarmes.
Tout aulii-toit que le jour vint,
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A la hâte confini il tint ,
Typhon leur reprocha la crainte 
Dont ils avoient eu fame atteinte. 
Au bruit qu’avoic fait Jupiter,
Et dit qu’on ne devoir douter 
Du fuccez de leur entreprife,.
Puis que l’ennemy pat furprife 
Ayant dellus leur camp tiré,
N'avoit autre chofe opéré 
Que donner nouvelle alfeurée 
Que dedans la voûte azurée 
Les Dieux s’étoient allez cacher, 
Qu’il les en falloir dénicher,
Que pour cet effet Encelade 
Iroit hazarder l’cfcalndc,
Soutenu de Porphirion.
D’Athos , d’Aíie , Se d’Echion,
Et de cent , partie armez d’arbres, 
Partie aulii jettans-dcj marbres. 
Typhon avoir bien raifcnné,
Mais il n’avoir pas deviné 
Que ce méchant coup de tonnerre 
Eftoit ftratageme de guerre ;
Pour faire croire aux conjurez 
Que les Dieux s’étoient retirez 
Dedans leur celcfte demeure,
Ils le creurent à la malheurc ;
Mais de leur fuperbe échaffaut 
Jupin leur fit prendre le faut,
Et contraignit de faire gille 
Le grand Typhon jufqu’en Sicilie, 
Où de delfous le Mont Æ tna,
Pii fortir du depuis il n’a.
Ce jour-là n'eut rien de notable ,

C iiij
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Ttn àu quatrième chant

S A  g i g a n t  o m a c h i e
Sinon que fans quitter la table ,
Ce grand Typhon & fes confors,
Se remplirent fi bien le corps ,
Q i“' cependant le fils d'Alcmene 
Reconnut tout lent camp faDS pcine. 
Cependant les Dieux dans les bois 
¿.Itoicnt cachez en tapinois ;
Pour Mars enragé de fe battre ,
11 ralut le tenir à quatre,
Dont lupin bien fort s’offença, 
x t  quaii (Jeux fois le caifa.
Aíais Venus , la mere d’Enéc, 
ï i t  que fa faute pardonnée.
Jupiter rien n’en témoigna,
Et le voyant le bien-veigna.
E  autre chant vous apprendra comme 
iu t occis Typhon le pauvre homme * 

lous un Mont enfulphuré 
Etroitement claquemuré.
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MUfc
Viens à moy 

Viens du fon de ton flag 
Me tendre l’cfprit tout foicc. 
Vainement je fonge & refonge,
Et mes pauvres ongles je ronge ,
Sans pouvoir de mon froid cerveau 
Tirer le moindre vermiiTeau :
Viens en vifte fondre la glace,
Afin viftement que j’en faiTe ;
Fay-moy bien décrire en beaux vers , 
Les horions , & les revers 
Qu’en ce combat les Dieux donnèrent. 
Où fi bien les mains ils menèrent, 
Que les Geants,& leur grand chef 
Eurent deffaits par grand . échcf 5

C v

p icq u e ,
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tomme Typhon,au lieu d’Azyle , 
Trouva fa mort dans la Sicile,
Où certain mont afTommé l’a ,
Et contraint de dcmcurer-là ,
En recompenfe je te voue ,
Un mafque qui fera la moue ,
Et le facrifice plaifant 
D’un petit Singe mal-faifant.
Courage , mon feu fe l’allume ;
Cà mettons la main à la plume ;
Et du rude Culebutis
De ces grands hommes mal bâtis ,
•Eaifons une gaye peinture,
Qui ne fente point la Torture,
Et les maux que malgré mes dents 
l ’ay rcifentis depuis lix ans,
Holà petit faifeur de. carmes , 
Qu’a-t’on à faire de vos larmes , 
EiniiTez voûte lay plaintif,
Sans faire icy tant du chétif.

Cette mcfmc nuit qu'Encelade 
Devoir planter fon cfcalade, 
lupin & fon Fils déguifez 
En deux marchands devalifez 
Qui redemandent.leurs befongnes, 
Cachans bien leurs divines trongues» 
AUcrcr.ï au camp ennemy 
Voir s’il n’eiloit point endormy :
Par les feux allumez qu’ils virent ,
Et par le bruit qu’ils entendirent, 
lupin vit bien qu’au lendemain 
1 1  faudroit ae;ir de la main.
Tort après c e grand Roy du monde , 
Armé du tonnerre qui gronde ,
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DE M r . SCARROR
Et fon Piis , ce grand Fier-à-bras, 
Ayant la MafTe fur fon bras,Virent aifcmentles rebelles
Qui montoient an ciel fans échelles,
Comme l’Olympe blanchi (Toit,
Et l’Aurore la nuift chaffoit,
Lors Jupiter joua du foudre,
Et mit leurs montagnes en poudre,
( Il eftoit tireur tres adroit,
Et fon foudre fix coups tiroit)
Sur ces montagnes foudroyées, 
Comme menu poivre broyées,
Ces grands hommes à demy-morts, 
Imprimerent leurs valles corps; 
Aucuns comme en un cymetierc 
Demeurèrent dans la pouifiere, 
Aucuns eftourdis feulement,
N’y demeurèrent qu’un moment. 
Après cette mortelle aubade,
Les grands Dieux de leur embufeade 
Vinrent avecque de grands cris, 
Autant qu’auroient fait des cfprits, 
Effrayer la Giganterie,
Et lors commença la tuerie,
Lors fit merveille de peter 
LeTonnerre de Jupiter.
A la faveur de ce Tonnerre,
Alcide vray foudre de guerre,
A chaque coup quelqu’un abat,
Et met plufiiurs hors de combat; 
Enfin , finit la deftinéc 
Du redoutable Alcionée,
De fa malie l’écarboiiillànt,
Et de fon fang barbouillant

C  vj
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Le mufeau crotté de fa mere,
Ce qui luy fut douleur amere.
Des occis il fut le premier,
Mais il ne fut pas le dernier 
De ceux dont le vaillant Alcide 
En ce combat fut l’homicide.
Baccus fait des exploits divins,
Se trouvant lors entre deux vins,
Son Tlrfe environné de lierre,
Va brifant tout comme un tonnerre! 
Les Ménades fuivent leur chef,
Ayant aulii du vin au chef,
Et de leurs grands coups feandalifenr 
Maints Géants qu’elles cicatrizcnt. 
Apollou le tireur adroit,
D’Ephialte crève l’oeil droit,
Hercule luy crévt le gauche!
Mc cure de l'on labre fauche 
le s  jambes de Porph:rion,
Mimas d’un pmlfant horion 
Eait fauter à Mars la rondache,
Mars luy répord d’un coup de hache, 
Et le fend malgré fon efeu,
Depuis la tcfle jufqu’au eu:
Atr pos fit tomber Pallene 
D’un coup de quenouille dans l’ayne, 
Et Clotho luy mit promptement 
Vn fufeaudans le fondement:
Enfin les Dieux failoient merveilles,
A bien donner fur les oreilles 
De leurs fuperbes ennemis:
Deux ou trois defquels à mort mis, 
Leur fai o ent f -dement croire 
Que le Ciel auroit la vittorie:
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Mais ceux qu’on croyoit foudroyez 
Lors que les monts fuient broyez,
Vinrent faire tourner la chance,
Ou du moins dreffer la balance,
Qui lors devers les Dieux panchoicr 
Car Eurite le pied lâchoit,
Eurite , qui cette journée,
Plus d’une preuve avoit donnée 
D’un grand arbre fait comme un dart, 
Qu’il eftoit valeureux foudart,
Il en eftoit à la parade*
Alors que furvint Encelade,
Suivy de tous ces furieux 
Qui vendent de manquer les Ci eux,
Cét enragé , du tronc d’un chcfne 
Entama le flanc à Silene,
Et luy cafta du mcfme coup,
Malheur qui l’affligea beaucoup,
Vne bouteille grande & belle,
Pendante à l’arçon de la fellet 
Lors qu’il vit couler l'on vin blanc, 
Qu’il regretta plus que fon fang,
Il demeura comme ftupide,
Et fans l’affiftancc d’Alcide,
Encelade qui rcdoubloit,
Tres- afturémcnt l’accabloitt 
Lors I on vit monter & defeendre 
Maint dur coup fur mainte chair tendre 
Lors maint beau corps par grand peche 
Eut tres cruellement haché:
Lors mainte Deefte foulée 
Maudit mille fois la meflée:
Cependant que difoit Typhon 
Ayec fon grand nez de Griffon?
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Hà vraymcnt je veux vous le dire;
Il ne s’amuloit pas à rire,
Il le battoic contre lupin,
En chaque bras ayant un Pin,
De chaque bras faifant la roue,
Et à lupin faifant la moue,
Car toujours quelque bras paroic 
Autant de coups qu’il luy tiroit, 
lupin en maudiiTant fa vie:
Enfin , aveuglé de l’envie 
De venir de Ion homme à bout,
Il voulut hazarder le tout,
Et s’approcha branlant un foudre; 
Penfant bien le réduire en poudre,
Mais un furieux moulinet 
Luy brifafon foudre tout net,
Et comme il vouloit reprendre,
Typhon eut le temps de s’étendre,
Et de le faifirau colet,
Letrajttant de maiftre à valet.
Luy donnant mille craquignoles, 
L’outrageant de mille paroles,
Dont le pauvre Dieu mal mené 
Euft voulu lors eftre damné.
Des grands Dieux par cette nouvelle 
Se troubla bien fort la cervelle,
Outre que ces maudits Gcans,
Les allouent fort endommageans 
Mercure & le vaillant Alcide 
Y cou1 urent à toute bride,
Et Mercure voulut rufer
Dela devant que de la force ufer.
Prenant toute la rcfTcmblanco;.
D Hcbc la Dame de Jouvence,
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Pour laquelle ce-Dieu fçavoit 
Que Typhon grand amour avoir,
Typhon courant à l'a maiftreiTe ,
Laiife choir lupin qui le dreiîe ,
Et qui voyant qu’il tallonnoit 
Kcbé,qui toujours s’éloignoit,
D’un petit tonnerre de poche 
Luy freile toute la caboche,
Puis Hercule d’un grand revers 
L’ayant fait tomber à l’cnycrs.
Ces trois Dieux fus; luy chamaillèrent,
Et les cent bras lui mutilèrent :
Jupiter vouloit l’achcvcr*.
Mais Iris qui le vint trouver ,
Lui dit que la trouppe cclefte 
Eftoic en danger manifefte ,
Et qu’il la falloir fecourir :
Et lors lupirer de courir,
Laiifant le Géant fur la place,
Tremblant 8c froid cornac la glace, .
Il trouve en arrivant les fions 
Las 8c recrus comme des chiens,
Qui tout le long d'une journée 
Ont quelque biche mal menée,
Mais à fa voix on reprend cœur,
Le vaincu devint le vainqueur,
L’ennemi recule 8c s’étonne,
Ce Dieu fur luy tonne 8c retonne ,
Et fes doux fils fuivant fes pas,
Montrent bien qu’ils ne dorment pas.
Le grand Alcide à coups de malle 
Aflomme , renverfe 8c ftacafle,
Mercure de f  s moulinets,
Coupe plulieurs membres tous nets:
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Enfia tous les Dieux firent rage 
Venus y montra l'on courage,
Et d’un Géant pris au colet,
Par Mars , fon tres-humble valet, 
D’une épingle entama lafcfl'e,
Criant , j ’ay peur qu’il ne me bleflj:,
Et Mars, d’un grand cftramaçon 
Acheva ce pauvre garçon.
Enfuitte , Hercule tue Eurite , 
PanThoon , Mercure Hypolite , 
Lequel mourut bien irrité,
Car il n’avoit jamais efté
Mis à mort , jufques à cette heure ,
Mimas ayant à la malheure,

' Occis par grande trahifon,
Du vieil Silene le grifón,
Mars d’une profonde bldfure 
l it  voir le jour à fa frelïure.
Athos tomba fous l’cfpadon 
Dont joiioit le Dieu Cupidon,
Diane fit mourir Afte,
Thoon ayant Junon faille ,
Put par Vulcan,& par Cerés,
Tué de fon propre cyprès :
Pallas au furieux Pallante 
Montra bien qu’elle elloit vaillante ,
Le tuant de deux coups d’eftoc ,
En fuite , elle foutint le choc 
Que lui vint donner Encelade,
Et d’une grande couftillade 
Luifaifant ouverture au flanc ,
Lui tira l’ame avec le fang ,
Neptune du grand Polibote 
Ayant évité mainte botte ,
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Le fie choir d'un coup de Trident,
Et puis l’acheva d'un fendant,
Ceux-là morts,tous ceux qui reiterent 
Le combat plus ne conteftcrent,
Qui ça , qui là , chacun s’enfuit ,
Et chaque Dieu quelqu’un d’eux fuit :
Enfin ceux qui fuyent & fuivent ,
Courans à qui mieux-mieux , arrivent 
Droit où Typhon avoit cité 
Par Jupiter fi bien frotté ,
Mais ce furieux perfonnage 
N’avoit pas perdu le courage,
Il cftoit depuis un moment,
De fon long eltourdiiiemenc 
Reveillé fecoüant l’oreille ,
Et lors Pon vid une merveille ,
Car il fie plus avec fes pieds,
Que fes bras non eltropiez 
N’eufTent fait dedans la bataille,.
Il appella les liens canaille,
Et fe niellant parmy les Dieux,
Et biella les plus furieux ;
Lors,aux Géants revint l’audace »
Au cœur des Dieux revint la glace ,
Et n’eut efté que Jupiter 
Eut crédit de les arrefter ,
Ces pauvres Dieux fans nulle douter 
S’enalloient mis en vauderoutc,
S’en alloient élire déconfits,
Mais lupin , & fon vaillant fils 
Au devant de Typhon allèrent ,
Et de deux cotez l’attaquèrent ,
Il s’en épouventoit fort peu,
Mais fc voyant couvert de feu,
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Et lentant les coups de mailuc ,
Il n’efpera plus bonne iiTue 
De fon combat mal entrepris :
Et lors ,1a crainte d’eftre pris 
Lui faifvnc montrer les poftures ,
Il s’enluit luivy de fes frères ,
Et Tupitcr de foudroyer ,
L'un long tonnerre à giboyer,
Dont Phlcgre put encore le foulphni, 
Qu'il exhale par plus d’un gouffre. 
Cependant Typhon arpentoit ,
Et de lieue en lieue fautoit 
Si vite , que dcTheifalie,
A paiTcr jufqu’en Italie,
Il ne fut quafi qu’un moment,.
Tant il courut légèrement.
Jupiter à grands coups de foudre 
ïait tout ce qu’il peut pour le moudre,. 
Et de terre en terre le fuit :
Enfin ce malheureux s’enfuit 
Se cacher dedans la Sicile ,
Mais ce Iny fut un pauvre azile ,
Iupiter d’Ætna le couvrir.
Et comme autrebuchct le prit.
Depuis,les feux que la montagne 
Vomit iouvent fur la campagne ,
Entent crus les foûpirs atdens 
De Typhon enfermé dedans.
Ainfi prcfquc toufiours le vice 
A la fin trouve fon fupplicc ,
Et jamais la rébellion 
N’évite fa punition.
Tous les autres fils de la tetre 
lurent détruits par le tonnerre ,
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Et fervitene en divers lieux 
De trophée au tïiaiflre des Dieux*
Et moy je mets fin à mon conte,
Tiré du Sieur Noèl c Coûte.

F ht du cinqui.'me ¿p dernier Chant.

MTV '¿pu mtv^  ‘ -  ' (

f a c t u m , ou  r e q u e s t e  »
Ou tout ce qu’il vous 

plaira.

Pour Paul Scarron, Doyen des malades 
de France.

Anne Scarron, pauvre veufve deux fois 
pillée durane le blocus. —

Françoife Scarron , mal payée de fon 
locataire : enfans du premier lift: de 
feu Maiftre Paul Scarron Confeiller 
en Parlement ; tous trois fort incom­
modez,tant en leurs perfonnes qu’en 
leurs biens, defendeurs.

Contre C h arles  Robin f o u r  de S igoign e,m a­
ry de M o d é la m e  S carron .

Daniel Baille au four du Plejjis ,  mary
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de C lau d e  S carron  : E t N ic o la s  S  ca r­
rón j en fan s du fé c o n d  UH , tous fa in s  
&  g a illa rd s  er f e  rejouyjfans a u x  dé­
pen s d ’autruy , d em andeurs.

Out le monde fçait que le bon-homme
Scarron pere des demandeurs & defen­

deurs a vefeu toute fa vie en Philofophe , 
& fi l’on veut , en Philolophe Cinique. Il 
fut le meilleur homme du monde : & non 
pas le meilleur Pere envers fes enfans du 
premier lit sil a menacé cent fois fon fils aif- 
né de le des-heriter , parce qu’il luy ofoit 
fouftenir que Malherbe faifoit mieux des 
vers que Ronfard , & luy a prédit qu’il 
ne feroit jamais fortuné , parce qu’il 
ne lifoit pas la bible , & n’eiloit jamais 
cguilletté.

1 1  ne faut pas s’eftonner fi un homme ayant 
ees maximes-là , n’a jamais feeu s’il avoir 
du bien , ou non- : Sa feconde femme Fran- 
çoife de Plaix, la plus plaidoyante Dame du 
monde , luy en ayant tellement ofté la con- 
rioilTance,qu’en une maladie qu’elle eut, qui 
fit peur à l'on mary d’eftre veuf, il la conjura 
de luy laiffer après fa mort une penfion de 
fix-ccns livres. Il a pourtant lailíé allez de 
bien à fes enfans , s’il eftoit également par* 
tagé , & fi tout n’eftoit d’un codé , & rien 
de l’autre.

1 1  a laiiTé dans le monde trois enfans du 
premier mariage, & autant du Lccond, qui fe 
font portez pour Heritiers avec leur mere,&
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DE M r . SCARRON. 6 7

fe font emparez du bien , félon la couftume 
des enfans d'un fécond liet.

Les enfans du premier lit ont demande le 
bien de leur mere , & la part qui leur appar­
tient en ccluy de leur pere , il y a (ix ans 
qu’ils plaident, 8c trois ans que leur procez 
eft en eftat f̂ans pouvoir le faire juger,à cau- 
fe des chicaneries inoiiyes du iieur de Sigoi- 
gne , mary de l’une des filles du fécond iit j 
qui fe dit l’ame de leur procez, ( ce font fes 
propres tcrmcsjjc vous laiffe à penfer fi cet­
te ame-là cil bonne ou mauvaife.
Il s’ eft perfuadé qu’à la logue le fort empor- 

teroit le foible, & que la foibleiTe 8c la pau­
vreté de fes parties , ne pouvant refifter à U 
force de fes chicaneries , 8c au credit de fes 
parens,ils feroient à la fin contrains d’aban­
donner le procez.

Voicy les deux raifons invincibles dont il 
fe fert pour refufer à fes parties le bien de 
leur mete, 8c ce qui leur appartient en celui 
de leur pere.

La premiere eft qu’il a oiiy dire à un bon 
Religieux , grand ami du Confeifeur de la 
niepee d’une blanchifieufe , qui eftoit foeur 
de la femme de chambre de la premiere fem­
me du bon-homme Scarron fon beau-perc , 
qu’eftant à ¿'extrémité de fa vie, clic avoir 
demandé 'pardon à fon mary de ne lui avoir 
point apporté de bien; que cette femme 
de chambre l’avoit dit à cette blanchif- 
feufe , cette blanchiifcufc à la Niepee , cet­
te Niepee à fon Confeifeur , ce Confeifeur 
à ce bon Religieux , 8c le bon Religieux qui
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n’auroit pas voulu mentir an lieur Sigoigncs 
Ergo , gluc.

La feconde qui n’clt pas fi longue à rappor­
ter, Que Ytançoifc de PI 6 x fa belle mere, fe­
conde femme du bon homme Scarron , luy 
avoir promis folemnellement par con;rat -de 
mariage, que les enfans du premier lit 
n’auroient jamais part au bien de la maifon, 
qui cfloit allez conliderable, puis que ladite 
de Plaix a avoiié que du vivant de Ion mary, 
il montoit à vingt mille livre de rente , fi 
bien que fans Ion jeu, & fans les banquerou­
tes que l’on luy a faites,à caule quelle met- 
toit fon argent à trop gros interdi, elle fe 
feroit bien-toft mife à fon aife,elje qui cfloit 
allez avare, pour avoir un jour fait apetilfcr 
les trous de fon lucrici", jlen pourrois conter 
cent firatagémes de ménage , aulii plailans 
que rares,fi je n’avois icy deflein de faire pi- 
■tié plûtoil que de faire rire.

Meilleurs des Requeiles du Palais n’ont pas 
beaucoup déféré à ces belles raifons-là,ayant 
condamné les enfans du fécond li£l,dc relïi- 
tucr à ceux -du pr.mi.r , ce qu’ils ont recon­
nu leur appartenir avec, dépens.

Un Arrell de la grande Chambre alloit 
confirmer la fcntcnce des Requelles , qu .nd 
ringenieux Sigoigne fit intervenir à un 
feellc que l’on fit à la mort de leur mere, 
un nommé Pannicr, Paguicr , onPafquier, 
ou comme il vous plaira ; car on n’a ja­
mais bien fçcujiiy comme il s’appclloit , ny 
d’où il elloit,ny qui il clloit, ny nicfme s’il 
elloit, tant y a q :’un Procureur nóme B.ruflé 
intervint pour Panifier , Huguenot , Advo-
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vocat de la Rochelle,.'liant qu'il avoit gag­
né au Hoc trois nulle francs audit Sigoigne, 
qu’il s'entendait avec fes parties pour ne 
payer pas , & qu’il demandoit le renvov de 
l'affaire à l’Edit.

On remarquera que la promefle cil faite 
la veille de l'intervention.

La Chambre de i’Edit allant donner un 
Arre 11 au rapport de Monfieur Scvin, le mef- 
nic fantolme a reparu de nouveau , qui de. 
mande évocation en un autre Parlement.

On a fait fommer Sigoigne de faire ceder 
les pourfuites de fon créancier particulier. 
On peut voir la réponfe dans la forumation 
produite fous la rotte U.

le laifle à juger à Meilleurs du Confcil, fl 
un proccz doit ellre éternel , parce qu’une 
des parties a joue1 de malheur au Koc.

Si le Sieur de Sigoigne n'efl pas oblig? 
pour Ion honneur de nous faire voir enfin ce 
merveilleux Pannier.

Si PaulScarron malade depuis onze ans,& 
encore plus pauvre que malade , cft en cllat 
daller plaider à Cadres , lui à qui une feule 
vifite qu’il a faite depuis peu -hez Monfieur 
le Chancelier , a caufé un grand mal de dos . 
& luy a fait dire plus de deux mille helas , 
pius de deux cens, je renie ma vie, & autant 
de maudit foit le proccz.

S’il efl raifonriablc que fes ; nfans du fé­
cond lit , ayent des chiens courans , & des 
tarrofles , tandis que Paul Scarion qui n’a 
point d’autre bien que fou proccz cil endet­
té par deffus la tede , & a lallé tous lés ami^
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Qu'Aime Scarron «a ¿ans les rues ¿c fou 
pied , la telle li premiere , & crottée juf- 
qu’aa cul, façon de marcher qu’elle a rete­
nue de fon pere.

Que françoitc Scarron qui cil plus propre 
& plus delicate , n’a pas le moyen d’aller en 
chaife , & galle quantité de beaux fouliers.

Enfin , fi les chicaneries peuvent cltre ren­
dues immortelles, & fi il n’y va pas de la ré­
putation des luges, que ce pauvre malade 
l'oit contraint de fc faire porter de la porte 
du Confeil , à celle d’une Eglifc.

Meilleurs du Confeil font trop ju(tes,pour 
n’arrefter pas le cours de tant de chicane­
ries; & s’ils (ont alTez indulgens pour ne pas 
faire roder tous vifs le frere & les beaufre- 
res des enfans du premier lic,& pendre leurs 
femmes comme recel leafes, pour avoir voi­
lé leurs propres frères & fœurs dans la capi­
tale du Royaume, & à la barbe de la juilice, 
plus hardiment qu’on ne fait dans les grands 
chemins; Au moins feront-ils allez juilcs 
pour les condamner aux dcfpcns,dommages 
& iuterells envers les enfans du premier lit. 
Amen.

Monfieitr de la MARGUEME Rapporteur.

• CABOUD Advocat.

Fin de la Requefte.
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S U I T E

D U  F A C T U M .

LEs caufes d’évocation,dont fe fert Ni­
colas Scarron contre les defendeurs 

font fi ridicules , qu’on a negligé de les 
deftruire dans le faélum.

C’eft la couftume des demandeurs de 
faire des produirons vaille que vaille,& 
de fe mettre peu en peiné s’ils fcandali- 
.ient les luges, pourveu qu'ils empefehent 
de juger.

Les defendeurs agiifent autrement, & 
ne prodùifcnt rien , il y a long temps de 
peur d’allonger le procez,& de faire croi­
re aux. luges qu’ils fe déifient de leur boa 
droiét.

Meilleurs du Confeil font trop clair- 
voyans,pour"ne trouver pas les caufes d’é­
vocation de Nicolas Scarron aulii foiblcs, 
que celle de l’invifiblc panier , fi tant cil 
qu’il y ait un panier autre part que dans 
l’imagination forte du ficur Sigoine, qui 
aura bien de la peine à prouver par un 
certificat de Miniftre,qu’il y aun ’Avocac

D
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Huguenot à la Rodadle nommé panier.

£t fi ce bon joueur de Hoc,n’cll pas uu 
far.tofmc , au moins cft-il une étrange 
homme de fermer les oreilles à l’offre 
que font les defendeurs de le payer, fauf 
leur recours contre Sigoigne , & il faut 
qu’il ait l’ame bien chicanante d'aimer 
mieux un procez que le,payement d’une 
dette,en un temps où l’argent eff ii cher.

Qiioy que panier & les demandeurs 
agiifent par un même efprit de chicane,il 
y a pourtant cette différence entr’eux, 
que Panier refufe ce qu’on luy doit pour 
faire durer un procez, & les-demandeurs 
font durer un procez pour refufer ce 
qu'ils doivent.

Mais c’eft trop parler de Panier , reve­
nons à Nicolas Scarron.
* Les parent? qui luy font communs avec 
fes parties-ne font que trois, Pierre Scar­
ron Evêque de Grenoble , Confeiller ho­
noraire,lean Scarron ficur de Vaujour , Si 
Profper Bavin.Ceux de fes beaufreres ne 
luy doivent pas eftre (hipeéis, puis qu’il a 
même interdi qu’eux , s'eli porté comme 
eux heritier.pur & ffmpic, qu’il joiiit du 
bien comme eux ; qu’il le mange comme 
eux -, qu’il ayme le bien comme cux,& le 
rendra comme eux le plus card qu'il 
pourra.
; Pour rendre la chofe vray-fcmblable,il 
a fait une querelle d’Allemand , à fes 
focurs,& à fes beaufreres,& leur a deman­
dé aulfr bien qu’aux defendeurs,une pro-
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v'ifíón de vingt mil livres , le pauvre en­
fant, qui n’a que vingt-fis ou vingt-fcpt 
ans.Sc qui pourroit déjà avoir augmente 
le nombre des vivaos de quelques-uns de 
fa façon, s’eft contenté ivx ans durant de 
quelque argent , que luy ont donné fes 
beaufrcreSjpour acheter des tartelettes,Si 
des toupies,8e ne s’eft avife de demander 
du bien que fix femaincs devát l’évocatiô, 
& cepédant il eft aifé de prouver,qu’il eft 
bien fuivi,bien monté,bien veftu, 8e bien 
nourry , Se s’il n’a encore rien contraté  
de mauvais de l’affinité de fes confors.il 
ne niera pas qu’il n’ait avoué à Paul Scar- 
ron fon frere , qu’il recevoic également 
ayec fes focurs le revenu de la lucceffion , 
farquoy on le feroit jurer,fl cela n'allon- 
geoit point le piocez.
Les enfans du premier lit devroient bien 

plutoft que luy .demander une proviiion, 
mais ils efperént que M-ffieurs du Con­
ferì les mettront bien-toft en eftat d a- 
voir un Arreft du Parlement, qui confir­
mera la Sentence des Requeftes du Palais, 
qui leur a adjugé tous dépens,dommages- 
& interefts.. C'eft la feule cfperance donc 
le pauvre Paul Scarron reparft fes crcau- 
eiers, gens acariaftres qui ne gouftent 
point U poéfie--, & qui fur un Poeme de 
mille vers burlcfques, ne luy feroient pas- 
credit d’un douole.

pavois oublié que les enfans du fécond 
lit4ne plaident que fur des oliy dire fie 
des conjetures , & ceux du premier fur 

D ij
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des Contraéis & Qukances , & que ces 
inefmcs enfans du fécond lit,ont creu que 
leurs parties eftans enfans suffi bien 
qu’eux du bon-home Scarron, qui croyoit 
fa feconde femme 
voient par

en toutes -chûtes ,.de- 
bien-fccacce avoir la meme 

civilité pour les enfans de ladite feconde 
femme , qui font' leurs frères , & qui ne 
voudfoient pas degenerer de leur pere, 
dans fa {implicite ¿  Ion indiferencc pour 
le bien,vertus, qu’ils fouhaitent plus que. 
toutes autres à leurs parties.
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